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Av lectevr: 



A conduite extraof^ 
dinairt de la touft 
^ du Cû^feil Jmpe^ 
rial depuis quelques 
années , ayant donné 
U curiojité à un grand Trince^ 
dans l Empire de vouloir a que^ 
que pri^ que ce fut , penetrer 
ques dans fon centre les verità^ 
hles principes , d'ou dérivait uné 
conduite fi furprenante ^ ce Prin^ 
ce fit choix dans le nombre de fies 
Miniftres de celuy quil crut le 
plus capable déxecuter fon def 
fein , ^ Payant en fuite inflruit 
en particulier de la fubfiance de 
fes applications , il P envoya fit* 
[^crettement en la Cour Imperia^ 
le à Etytgue fous autre prêtent^ . 

Al ^ 


Or ce Mimftre seftant très àigne^ 
ment acqmté de fon devoir ^ 
far fa Lettre mifive dntrezie/ne 
de Février dernier , ayant injtrmie 
fleietement fon Maïfire ejuant a ce 
chef y cejl far le commandement 
de ce F rince veritahlement gene^ 
veux , que ie te fait 

fart S une confidence fi imfortante^ 
(^pour en bien connoiflre le mérité 
tunasquàUre- A Pieu. 
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S du devoir d’un 

fcrvitcur ûdeU 
le de ne rien 
cacher à fon 
Prince & à' fon 
Maîflfre , principalement quand, 
il luy fait la grâce de rhono^- 
I rer de fa confidence , 
me V. A. S. l’a fait en m’en- 
voyant en cette Cour , afin 
de ne pouvoir rien me repro- 
cher à cet égards je me don«- 
ne l’honneur de luy écrire très 
îngenument ce que J’ay pu dé- 
couvrir de plus cflemiel , au 
^ Ihjet de mon Envoy , & je le 
feray avec d’autant moins ào 




ïcrupule jufques à un certain 
point, que cette lettre luy doit 
cfke remiit par un Exprès affidé 
en mains propres. Etpourcom-l 
înender par Je bon bout , Je luy 
tHray en premier lieu , que Sa 
Majefté Impériale , quand à fa 
perfonne , & félon mon fens, un 
Prince pieux , doux & bénin , 
du moins félon fa prévention, 
& qui par fon penchant naturel', 
ic pafferoit volontiers d’entrer 
jen aucun démêlé, ni Entreprî- 
ic de guerre avec les Princes 
fes voifins ou fes Inferieurs. En 
/ècondlicu, quectft enconfe- 
quence de cette pente naturelle 
au repos, à la paix & à la concor- 
de, que ce Prince d’une humeur * 
contraire à tout ce qui s’oppo- 
fc àdes fcmblables mouvemens, ^ 
entièrement déchargé du 

fait 


Fait & de là dîreftWn d^s a^ 
faites d eràt & de guette , entré 
les lïiaîns de fes principaux Mî- 
rtîftres : mais comme dif&cîte^ 
ment un Prince peut une foîls 
abandonnef à la confidence de < 
fon Miniftre , des affaires dfe 
cette importance, fans luy con^ 
fîet tout ce qu’il peut avoit ’ 
dans le cd?ur de pltis fectet & dé j 
plus preffant ; je croy que dé • 
cette dirpofitîon il en efl ftiaï- i 
heureufement fuivi , que ce 
Prince peu à peu accouftunié » ' 
à fe del’affct de la plufpart de fes 
affaires entre les mains de feS 
même» Mînîftres , ne s’eft plus 
confervé de fes dîgnîcez 6c de 
fa grandeur y que le rang, l’ex- 
tesîeur, l’cclac 6c le nom. En 

» effet il n’eft pas pofîîble que 
fi fa Majcftê Impériale avoit 
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èfté tant foît peu appIîqucV a» 
^Capital de fes affaires fortes^, 
£>c de confcquence , qu’elle fe 
fût relafchée à figncr l’ignoini- ! 
BÎeufe, honteufe & fletriflantc 
•paix 5 .qu’elle a fouferit par fis 
AmbafTadeurs à J’aflèmblée de 
Nmvvegtte en dernier lieu avec 
hi France y puîfque.par l’efFetde 
rette paix il eft arrive fept 
chofes d’une extreme confîde- 
rarlon ! la fr^emtere , que 
par ce fcul coup de plume ce 
grince a vray-fcmblablement 
perdu pour jamais , l’Eftime, 
J’amicie &; la confiance des 
Princes fes amis & alliez^ & les 
xnefmes , qui l’avoyenc gene- 
reufement garanti à main 
forte d’une entière ruine. La 
fécondé , que fes propres troupes < 
ont efte honc£ufement forcées 

fans 
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fans porter coup , de vuld’cr de 
tous les Pays de fEmpire , ce^ 
pendant qne celles de France 
y ont etc aduellemcnt du de- 
puis , & y font encore pillant 
& infiiltant des Princes , des^ 
Villes , des Païs & des Pro^ 
vînees de TEinpire à toute 
dîfcretîon. La troiftime i que 
par rExrcntîen de cette paix 
les Eftats,* les Perfonnes & les 
Cours de trois LleLiènrs £r- 
clefiajliijues de TEmpire , & dè 
VÉkBeur Palatin du Rhin^ de- 
meurent prcfque entieremcntà> 
porte ouverte , expofez chaque 
jour , &: à toute Heure aux- 
violences , & aux irruptions' 
deS' Armes’ db France , & dont 
par confequent les" fiifFrages, 
s’il s’agiffoîr de rdeftion d’ua 
Fojj des > feroieAS< 
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Vffaî femblableiticnt Efclaves Je 
Cette fuperbe & ambitieufc 
Couronne. La quatrième, que 
ia Maj. Impériale ayant par I 
ççtte paix fouferît taeîtemenc 
ilaccffion, que VJ^ÿag»e çkhit i 
de la Comté de Bourgogne à la 
jtouronne de Branee , il s’enfuît 
de là , que fa Majeflé Impériale, 
qui au cas du défaut d enfans 
en la branche d’Efpagne auroit 
droit de Ion chef, ou par celuy 
de l’Archiducheffe fa fille i do 
fûccedfer à cous les Elïats de cet- 
te Monarchie , s’eft démis d’un 
droit en rarticlc de la Comté 
de Bourgogne ^ qui luyofteàelle 
à les fuccefleurs , aînfî qu’à 
l'Empire la commodité , s'il 
arrîvoit jamais, quelque révolu-' 
Éion favorable , de pouvoir en» { 

^ a" ^ 
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dans U cœur de la Sc 

procuré par ce feul article, un 
moyen infaillible à la France^ 
quand mcfme elle rendroit la . 
Lorraine , d^entretenir cont^ 

, nuellement une armée fur les 
y frontières de rAllémagne , ^ 
de s’y donner entrée toutes les 
fols qu^elle le jugera convena- 
ble pour fa grandeur & pour fes 
înterefts. La cinquième , c’eft 
que la Smjfe y qui ne peut man- 
^ quer de très bien comprendre 
par la conftruâion de la place 
& farte relTe de Hunningueny où 
butent les ambitieux dedèlns de 
la France , àc qui par confe-, 
quent pourrok s’émouvoir ^ 
chercher les moyens de faise 
quelque ligue avec tous les 
Princes de rEmpire,ou du mollis 
^e patrtle pour la défcAce de 
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fiberté commune: par reffeék 
de cette malheureufe ceflîon de 
la Comté de Bourgogne , lés pen- 
fionaircs dé France. qui font 
épars dans tous les Confeils àc 
Cantons dé cette République, 
crouvent matière d*àvancer fur 
ce feul pretexte un argument 
vrai fembltble , pourempefeher 
que. cette République ne fc re- 
mue qu apres qu’élic - ne fera 
peut être plus en état de le faire: 
car difcnt-îls , comment ferons 
nous , les Cantons de Berne^. 
de Fribourg ^ ny de Soleurre ne 
feauroient fc pafler dü Ici dè cet- 
te Provincef D’àillcurs les forces 
que (à Majefié tres-CHrcffîcn- 
ne y entretient aduellemenr, 
nous dok bien faii’e confiderec 
toutes choies avant que die 
ÿicn entreprendre , & par dô 
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tels dîfcours , quoy que fans 
fondement, fuppoférunion des 
forcés de t Empire & de la 
S'uïjfey qui feroîent infaillible- 
ment fui VJ es de pluficurs au- 
tres 5, il peut arriver que cette 
République , 'fi les gens de bien 
ne l’emportent fur les traiftres 
de la Patrie pour fon propre 
malheur &c celur des autres do^ 
meurcratranqullle,& par confe- 
quentun membre inutile au pu*- 
bllc pour la.defence de fa liben- 
té , ce qui feroît un malheur 
d’une confequence dans cette 
Gonjonfture bien plus confidc- 
i:ablc V qiie bien de gens ne le 
penfent» Jixieme c*cA que 
par l’cffed de cette paix le Duc 
'de Lorraîn^ç , qui a eu l’honneur 
d’dpoufcr une grande Reine,. 
£xiur> ainée de fa Majelte lmpe:: 
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tîâlc , eft auflî peu refpefté dans 
certepaîx, que s’il avoir époufé 
la fille d’un Bourgue-maîftre de 
Colmar, fe trouve violemment 
dépouillé & entièrement de- 
poffede de fes JOuchez, de 
faine (jr de Bar , ainfi que de 
pluficurs autres terres Sou- 
veraines , tous Efta^s de Patri- 
moine & de Succeffion incoa- 
reftablc , & fon feul Pain de 
fureté , & cela avec le mefme 
froid , que fi on ne luy avait 
fait perdre qu’une bague ou 
qu’une métairie de plus de mil- , 
le écus. 

Za feptiente y c’clS: que (a Majé- 
fté Impériale & l’Empire par la 
fignature d*^une paix fi indigne, 
s’il faut dire les chûfes par leur 
nom , ont fi fort élevé le 
iCosux ^ ks errances de fit 

Ma- 
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très Chreftîenrie ] 
il regarde tous les deux avec 
tant d’ indifférence ou de mé- 
pris , que ce Monarque entre- 
prent a masque levé trois 
chofes à la fois , que je crois 
avoir été jufqucs îcy inouïes 
dans du moins quand it 

a eu Tavantage d’avoir eu uft 
Chef tant foit peu jaloux & foî^ 
gneux de fa gloire. La premîe»- 
re que fans aucune müfion legî^ 
time, l’Empereur étant jeune ôc 
plain de fanté y il follicite ^îérc^- 
ment les deux Eleâeurs du 
‘ cofté du Nord pour leur fuf- 
frage en l’EIcétion prochaine 
d’un Roy des Romains. le dis 
les deux Eleâreurs du cofté du 
I^ord , car pour les autres , U 
^ fie doute pas de gré ou de force 
oÿxil a puifte comioe 
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niuy plaira.. La féconde comi 
me S'il n’avoir à’ faire qu’à 
fes' fermiers ou partifans , ou 
bien contre ces fameux cmpol- 
fonneurs de fa capitale il a par 
une fienne déclaration erîgc à 1 
jyétz , ainfi' que du dépuis à 
Brijac , un chambre , ou lè 
moindre Duc & Pair de France 
pourroit fc défendre de ré^pon- 
dre , compofee félon la mod^, 
qui a cours dans ce Royaume, 
d*une douzaine de coupe- jarcts", 
ou en qualité de juge & par*- 
tte. Il fait par un Huiffier dé 
cette jurifdiârion clandeftîne 
adigner des' Princes des plus 
anciens despluy illüftres dans 
l’Empire,, fur qui’ il n’a rien; 
à dire ny à voir , pour leur faire 
déclarer de quef droit ils pofle- 
,denc. ce dopt- depuis^ trois ou^ 

quar 


q.uatre cen$ ans leurs Prcde- 
cefleurs ont fucce/îîvement & 
très paîfiblemenc jolii , & par 
cette invention on prétend fur 
la dénoncé de quelque quidam 
apofté, ou par quelque pan- 
carte fabriquée à plaifir, mais 
^ qui on fait donner l’air de 
l’ancienneté & y faire tromper 
les plus fins luftîcicrs, qu’une 
des plus, grandes partfes de la 
Lorraine , l’entier Duché de^ 
deux fonts , & la plus, faîne 
partie de Ü A If ace jufqncs à Lata- 
terhourg , font des anciennes dé- 
pendances des Evéchez de 
^etT^ , Totd & Verdun y & donr 
par confequent on prerend 
faire une réunion au Domai- 
ne Royal de cette couron- 
ne , avec la mcfme facilité, 
qu’on y a reuny , il y a quelque^ 


ï8 

années les terres de (Juefquci 
malheureux financiers. La 
Troîficme , ceft qu afin que 
cette diligence en papier ne foît 
pas moins efficace que celle des 
droits de la dévolution le fût 
au P aïs Bas , les année foixan- 
fc-fept & foixante-huit , il ÿ* 
à déjà fur les frontières de cet- 
fe part , des forces confîdc- 
fables , & toutes préparées 
pour exécuter ces réunions , ou 
plûcoft , pour fous ce prétexté, 
faire tout ce qu’il luy plaira dans 
rEinpire,&i tout cela fans que du 
moins jnlques îcy , fa Majefté 
Impériale , ny pas un des Prin- 
ces de l’Empire , ait ofé ouver-^ 
rement remuer , comme fi cà 
qui arrive dans cette conjon- 
âure contre le Duc de Lorrai- 
ne U les autres, Princes ou vîL 

les I 
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les de rEtn{>îre ddns tAlfaccJi 
n’cftoît pas un préjugé infailli- 
ble , contre tous les autres 
Princes &eftats de TEmpire de 
tous rangs & de tous ordres , 
pour leur faire toucher au doigt 
à quoy (ê peut réduire la for- 
tune des Princes ou des Eftats, 
qui ont le malheur de relever 
©U d’eftre tant fort peu voîfins 
de cette domination ; or par 
les réflexions naturelles que 
Ton ne fçauroit s’empêcher de 
foire fur cet Eftat & ces mal- 
heureufes dîfpoficîons , on fe 
peut probablement conclure 
que fi fa Majefté Impériale ne 
change entièrement du blanc 
au noir pour fa dIrcfHon , ôc 
Dieu vueille que je ne parle pas 
^ avec Vefprit prophétique de 
Michêe ^ malheur à fa Ma;* 


Impcrîaîc de s*cftre abaiï- 
donnce pour fcs forces d^affàîres 
à: la dîreôîoTi de fon confeilf 
& malheur a fa Majcftc Impé- 
riale , & à TEmpire d’avoir 
figncf par cette malheureufe diC- 
poficion la fauffe & fatale paix’,.; 
que tous les deux ont fignéc,.| 
puifquc par cette feule figna- j 
turc l’Empereuir &: l’Empire 
tombent naturellement ,, fi Dieu* 
n’y remedîe , fous l’cfclavage de 
cette domination defpotique, 
le ne veux pas dire pourtant 
que fi tout le confeil de fa Ma- 
jeftc Impériale , car par partn- 
teze je d'ftîngue le bon du 
mauvais , cftoittel qu’il le doit 
cftre, que les affaires fufTcnt 
dans le malheureux Etat, ou 
elles fe trouvent, maîs lapluf. 
parc de ce> Confeil eftant aufli 
/ foi- I 
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fbible ou corrompu que fofc 
dire, qu’il l’çfl: en cfFec , ri ne 
faut pas douter sll fubfifte que 
les aflFâires Vaillent fucceffive- 
ment de mal en pis , ic dis que la 
plus forte partie de ce confeil 
eft foible ou corrompu ; ie vay le 
prouver, Ô2 pour aller des moin- 
dres chofes aux plus capitales je 
vay en fournir des Exemples in- i 

conceftables. 

Exemple. ' 

L e General Commiflaire Ca- ^ 

pellier furpiic en crime fla- 
grant , fon Maiftre d’Hôcel 
dans un commerce criminel, 
qu’il avoir avec le Mînîftre de 
France , à qui il rcndoîc a£tuel- 
;îemcnt conte de tout ce qu’il 

pouvoir découvrir chez fbn 
« • 


Dfiaîftre , fcs lcrcrcs 8ç celles 
qu’on iuy écrivoic 5 furent fur- 
pfifes au bureau de la pofte 
Impériale de Francfort , 
comme c’eftoît dans le plus 
fort de la guerre entre les deux 
nations , ccttc affaire ayant 
éclaté , le traître fuft arrêté, 
mené à Vhilishourg^ ôc du de- 
puis transféré à Vienne , où ce 
îcelerat trouva tant de fupporr, 
quoy que d’ailleurs homme de 
néant , qu’il fuft élargi & ren- 
voyé abfous comme un très ga- 
lant jbiomme. 

A ' 

T>euxiime Exemple. ,i 

'À 

• * 

L e fiege de Fhilisbourg ayant 

été formé tant par les trou- 
pes de rEmpercur , que par 
celles des Ccrqle^s de l’Ei^pire^ 

la 
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la place êtoit prefsee de près 
Sc la poudre comtnençoîc d'y 
manquer , dans cette conjon- 
6tiire deux frcres bourgeois de 
Francfort $ corrompus par le 
mîniftre de France , entrepri- 
rent d'achepter plulîeurs char- 
tées de poudre dans l’Empire ^ 
& de les jetter avec d’autres 
munitions neceffalres dans la 
place , mais le convoy de ces 
munitions ayant efté découvert 
&c furpris par les Impériaux , il 
y eut un de ces fripons arrefte, 
Sc du depuis transféré à 
w, où il ne fut pas encore long- 
l^emps qu’il ne fuft encore 
eflargi çomine trés-ÙPfl^rae dç 

■ • • * . V • . . ; , , V - 
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Tffiiféme "Exemflf, 


C Eluy qui commandoît dans 
Fribourg lors que la placd 
fuft prîfc par le Marefchal de 
Crequy , par un aveu public 
ne pouvoir pas fe difculpei 
qu’il ne fuft notoirement coul* 
pable de lâcheté, ou detrahîfon, 
au(G fut pris &: arrefté comme 
tel, & du depuis transféré à Int 
pruck , & de là à Vienne , c’eftoit: 
fans doute une viftîme que Te- 
quîté, la difeiplîne Militaire, ôe 
la politique demandoit. Maïs 
parce qu’il fe trouva parent ou 
allié d’un des principaux mint 
ftres , ou bien parce que quel- 
qu’un apprehendoit qu’il dé- 
couvrit peut-eftre quelque poci 

aux 
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tux rofcs, s’il eftoît trop prefsé, 
I fur pleinement abfous éc pur- 
ré de toutes les accufatîons 
ju’on luy imputoîc, de manie- 
e qu’il s’en eft retourné auffi 
îer & auffi tranquille chez luy> 
}ue ce brave Gouverneur de 
?hîli (bourg l’auroit peu faire a- 
>rés la genereufe refîîtance qu’il 
ît dans le pofte , qui luy avoit 
efté confié. 

Quatrième Extmfle. 

L e Duc de Saxe Eîfenac ayant 
efté chargé du commande- 
ment d’une petite armée fur le 
haut Rhin , ce Prince brave &: 
a<ftif autant qu’on le peut eftrc 
ne négligea rien pour s’acquiter 
dignement de cet Employ , mais 
comme les Parcifans de Franco 
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ou Cpnfeîl Impérial , avoîenî 
des deflcîns bien contraires î 
ceux de ce Prince, pardesvoyei 
fourdcs & couvertes, ils ne ncJ 
gligerent rien de leur collé, pour 
operer deux chofes, la première 
pour eftâblîr une mefintelli- 
gence ou broülleric efFeéHve 
entre ce Prince & fon Alteffd 
de Lorraine , commendant en 
chef de la grande Armée : la fé- 
condé de faire fi bien ménager 
la diftribution des munitions 
neceffaîres à cette armée , que 
quand il feroît pourvû de Tun, 
qu’il peut toujours manquer de 
l’autre , c’eft à dire que quand 
Il auroit du Canon , qu’il n’euft 
pas de l’Equipage pour le faire 
trailher , ou de quoy les faire 
charger , à quoy dans la verîré 
ec cpnfcil reüjfïïc à miracle, 

Thiftoirc 
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Vhîftoîre naturelle de ccrrb 
Campagne , ni’ayant eftcque ce- 
la, brouïllerie entre ces deux 
Princes , & manque de muni- 
tions. Mais ce ne fût pas là , où 
fe borna la malice de ces Emit 
laîres : un certain quidam , qui 
s’intîtuloît du nom de la Magde-* 
lene embouchée, &înftruitpar 
le Major Dôme de i*Abbé de 
Saint Gai, qui eft un original, 
dont nous dirons un mot dans 
la fuite, fuft apefte pour furpren-» 

‘ dre ce Prince. En effet il le vint 
trouver pour luy propofer la 
furprîfe d’une Place de France, 
dans la haute Alface , propofi- 
tion qui fût colorée de tant de 
vray-fcmblance , que le Duc 
d’Eîfcnac animé du zele , dont 
fon cœur brufloît pour faire 
^quelque chofe de grand , fbît 

B X 
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pour la gloire de fa Majcfté Im- 
périale 5 foît pour rintereft de 
fa patrie , donna les mains avec 
quelques précautions neceffai- 
res à cette entreprife ; en con- 
fequence de quoy DunewaÜ 
ayant efté commandé pour Te- 
xecuter , & dans l’execution 
ayant defeouvert que ce n'e- 
ftoît qu’une fourberie , ce 
Prince voulut faire arrefter le 
coupable, mais inutilement, car 
par le moyen de ce Major Dô- 
me, il s’eftoît déjà mis en lieu 
de fureté : or je m’affure qu’il n’y 
aperfonne qui ne convienne de 
deux chofes , la première que ce 
fourbe efloit digne du dernier 
füpplice ; la fécondé qu’il ne de- 
volt jamais trouver d’eftime ny 
de fureté , du moins dans les 
tftats de fa Majcfté Impériale, 

mais 
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maïs cofnme fa capitulation 
^portoîcfans doute autre chofê, 
^ je veux dire celle qu’il fit avec 
Je Major Dôme de l’Abbé de 
Saint Gai , pour l’engager à 
jouer cette fourbe à ce Prince, 
le fripon apres ce bel Opéra s’en 
alla impudemment à la Cour 
Impériale , où il fut très bien re- 


ceu &: régalé, & de là envo37e à 
JSreflauy où le Comte de Schaf- 
kutlch Prefidentde la Chambre 
' Impériale en Silefie , luy paye 
regulîcrement par ordre fupe- 
rieur une penfion .annuelle &: 
confiderable. Ce Maiftre fripon 
porte à preient comme il a por- 
té cy- devant, le nom de Cygale, 

’ & fe dît parent du grand Sei- 
gneur , mais comme Oh la vérifié 
France , & en Angleterre, il 
, eft originaire de Moldavie, & 
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a eftc palefrenier du Prince étc 
cette contrée , c’eft en quoy 
confifte toute fa qualité , tout 
ce qu’on en a dît de plus 
n’ayant tfté que fidîons inven- 
tées par des lefuîtes 6c des 
Moines , avec qui il partageoit 
le gafteau pour les prcfens qu’îl 
recevoir de plufieurs parts fur 
ce faux prétexté. Ce que j’ex- 
plique un peu en detail à V. 
A. S. Afin qu elle n’y foît ja- 
mais furprife,car le fripon ne né- 
gligé pas d’aller dans les Cours, 
ou fur le récit de fes fictions , 
îl efpere d’attraper quelque 
chofe. 

Cinquitme Exemple. 

P Ar ce que j’ay dît ci- devant, 
au fujet de la Smjfe , on peut 

voir 


voîr combien il împôrtcfoît à 
fsL Majefté Impériale &C. à rEni- 
pire en premier lieu de pou- 
voir faire éclaircir cette Repu- 
blicjue de fon véritable intercft î 
en fecond lieu d’y pouvoir né- 
gocier quelqne ligue 6C union 
de forces , pour là défence 
de la Liberté publique ; ôi 
pour reuflîr en ces deux points, 
d^employer à cette negotia- 
tîon des Perfonnes non feu- 
lement capables & fidelles , 
mais agréables. Cependant 
comme li le Confeîl de fa Ma- 
jefté Impériale affeâoît de ne 
rien faire du tout en ce 
Chef comme en plufieurs au- 
tres , qui ne tendit entière- 
ment à s’acquérir les grâces 
^ ou les Louis d’or de fa Majeffc 
très - Chreftienne : U eft im- 
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portant de fçavoîr, qui eftcc- 
luy dont ce Confcil fe fcrt capî- 
talement pour toutes fes nego- 
dations importantes avec cette 
republique , c’eft le Major Dô- 
me deTAbbc de Saint Gai, dont 
jay cy- devant parlé , appelle 
Mr. Fidelle , mais à la manié- 
ré que félon nos Théologiens, 
le Prince de la piiiflance des te-, 
nebres , porte celuy de Luci- 
fer ou de Lumière celcfte , car 
notoirement par un advu pu- 
blic , c’eft le moins fur & 
le plus infidclle des hommes; 
cependant comme il cft doiie, 
d’une imagination très vive , 
qu*il eft naturellement adîf 
à la faveur de fon Pofte , tan- 
tofl: tenant ouvertement lo 
parti de la France , & né- 
gociant publiquement les fuf- 

frages 
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frages de cette République; 
en faveur de cette Couronne, 
rantoft en tournant cafaque, 
& prenant fubitement la figure 
d’un Auftrlchîçn perfonnage 
qu’à front découvert , îl a quand 
à l’cxterieur, change par plu- 
fieurs fois , cftant aînfi devenu 
de petit mercier halîen,un hom- 
me puîflant & Riche , ce qui 
n’eft pas du|fai£t , maïs pour 
fçavoîr plus precîlèment ce 
^qu’il eft, & combien il eft propre 
à negotîer les interefts de fa 
Majeftc impériale , ou à ièrvir 
. de Confident & de Coniêiller 
aux Mînîftres , que le Confeil 
Impérial y envoyé , & en cela 
mettre en evidence leur fagefle 
ou léur collufion , il faut fçair- 
^voîr ce que perfbnne n’igno^ 
te dans le corps Helvétique^ 

? î 
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premièrement qu’il a en pro- 
priété la moitié de deux Com- 
pagnies franches Suiffes , quL 
fervent actuellement en Franc 
& dontil a à la te(te de l’une foa 
propre gendre , cette forte de 
commerce eftant familière dans; 
la natroh Sulffe^ Secondement 
que fa Majefté Tres-Chrcftlen- 
nc luy a donne depuis trois ans 
un très beau Canonicat dans 
FAlface, en Brifgou , dont Tun 
de fes fils a efté reveftu. Troîfié- 
mement que c’eft ce fîdelle mî- 
niftre de la Cour Impériale , qui 
depuis le commencement de la 
Guerre derniere, a achepté dans 
fEmpire , par le miniftcre de 
quelques maquignons à fa pofte, 
tous les chevaux, dont fa Ma/c.- 
ftéTres-Chreftienneaeu befbla 
jpquifts armées, & lefquclsil a 


*faît paflèrpar le Lac de Conftan- 

‘ ce de nuit du Port de 

dans X Allemagne , oà fou 

Maiftre a unBaîllîf & beaucoup 

de pouvoir , au port de Rochas • 

en Suiffè 5 qui eft un lieu dont 

fon Maîftre eft Prince SouveJ 
« 

rain. Quatrièmement, que cet 
homme , eftant l’original , qui 
a fomenté depuis vingt ans tou- 
tes les broüilJeries quî*fe ibnr 
émiies dans le corps Helvêtî- 
, que 5 il eft devenu fi fort Taver- 
fion de tous les gens de bien 
de cette nation, principalement 
des Cantons proteftans , qu’il elt 
certain que pour faire efchoüer 
une affaire dans les Diettes 
’ de Bade , il ne faut que fahre 
foubçonner à raffemblce , qu» 
\ cet homme s’en méfié y on 
7 a quelque part : ce qui 

B ^ 


I 


principalement cfclatté en TaP- 
faîre du Comté de Bowrgo^e\ 
car le Comte Cazatî Ambaffa- 
dcur dEJpagne , dans une af- 
faire de cette Importance , 
s’eftant avîfé fort mal à propos^ i 
de fe fervir des Confeils ôc des I 
ménagements de cet homme^ 
toute cette affaire s’efchoüa en- 
tièrement par là , cependant îf ^ 
eft fi bien le confident ôc le con — ^ 
feîl fecret des Minîftres , que la- 
Majeftc Impériale envoyé à 
cette Nation , que leur pre- 
mière diligence, après leur ar-*^ 
rivée en Smffe , eft' de voir cet* 
homme , de le confulter , & 
de luy faire part de toutes leurs ' 
înftr unions 3 ce qui fit arriver 
il y a trois ans quelque chofe 

► d’affez plalfant, à la Diette dO‘ 

‘ Bade., Yn Envoyé de fa Majefté 

- ' ' . • ' 
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[mperîale , quî eftoît un Comté 
du CO ftc de 77/^/, que j’afFede 
de ne pas nommer, quîruîvanc 
cet ordre eftabji ayant efté 
voir confîdemment, & conful- 
ter cet oracle , Il fut bien furprîs 
d appreedre en arrivant à Bade, 
que 1 Ambaflfadeur de 
Crajellc avoîc desja communi- 
que a 1 aflcmblée toutes les 
rnftruétîons fecrettes , qui luy 
avoîentefté donne'e par lecon- 
/èîl de yienne , d’ou s’enluîvît ce 
qui s’enfuivra faus doute tou- 
jours de cette conduite , c'eft à 
dire une rupture infaillible de 
toutes les negotiations , que (à 
Majefte'lmperiale pourra jamais 
faire avec cette nation , par une 
voye aufli pernicieufe , & aufli 
corrompue que left en effet cel- 
^ le d[un homme fi vil>& fi indîgop 




dcThonneur de tels employs; 


’Eft une maxime infaillible; 


que tout Prince depoffedé 
de fes Eftats, peut tenir pour cer- 
rain , que fufurpateur ouïe con- 
quérant, qui les poffede, ne né- 
gligera pour le perdre &:lede- 
ftruire , fî cela luy eft poffible,.' 
avec toute fa race ; c’eft pour-* 
quoi je ne trouve pas eûrange,. 
que du cofîé du Minîftere de’ 
France , dans lequel pour ce 
Chef Je ne meflange en nulle 
maniéré les intentions ni les or- 
dres de fa Majcfté très- Chré- 
tienne , on mette tout en ufage 
pour cela , contre fon Alteflc de 
Lorraine , & que celui qui croit 
cy-^vantGouverocur ou Com*- 




maaddiK 


*w. , 
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mandant de Philisbourg^ aft en- 
trepris comme tout le monde 
fçair, de faire périr ce Prince, 
par Tattrappe qu’il' avoir fait 
[nalicieufemenc fabriquer fur le 
pont de cette place, & par 
laquelle ce bon Prince tomba 
precipitemment jüfqucs an fonds 
du fôffc. N’é(ï-îl pas vray qu’on 
peut conclurre de là , qu’en 
premier Heu fl falloît que ce 
Commandant eût capsule avec 
fe mîniftre de i’Ennemy , une 
trahifon de cette force ? En fé- 
cond Heu que cette noire entre- ÿ. 
prife contre un Prince Sou^ 
verain , beaufrerc de l’Empe» *** 
reur , & qui en qualité de Corav- 
mandant de l’Armée Impériale 
reprefentoît dans cette placer 
la propre Perfonne de fa Maje^ 
fié Impériale. > mericoit fans 


dout£^ 
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doute un exemple d*cclat , de 
vengeance ôc de juftîce , c’eft ce 
que tous les gens de bien s*en 
promctcoîent quand le criminel 
fut pris & mené en bonne & 
fure garde à Vienne , maïs tout 
cela n’a fait que blanchir, & les 
partîfansde Fmnce ont eftéaffez 
puîflants dans le Confeîl de 
Vienne , pour faire en forte que 
cet affaire comme coures les 
precedentes de même natu- 
re , demeurât entièrement îin^ 
punie. ^ 

* f ' ' 

Septième Exemple'. 

C ’Eft une choifè connu? de 
tout le monde, que depuis la 
paix fa Majeftc Tres-Chretien-. 
ne arme par terre , & par mer, 
plus fortemetit qu clk ne lavoir 
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encore fait, &: la France ne luy 
fuffifantpas pour fes levees. Il les 
vient faire jufques dans le centre 
de l’Empire , à Francfort , & par 
fon Ambafladeur jufques dans 
Prague; ce Monarque fait con- 
ftruîre ôc baftir înceflammenc 
des Places & des Fortereffes fur 
\eSaar,fur\eFhi»,$c fur toutes 
les frôcîeres de/’ Allemagne'xt, qui 
eftune marque bien prVcife qu’il 
veut mettre f Mlemagnes^û. l’atta- 
que , dans rimpuiflance de pou- 
voir fe défendre,. puis qu’il fait 
publiquement par fes commif- 
faires achepter tous les bleds, 
qui fe trouvent en Si^ahe &: 
^Tanconie , & les fait inceflam- 
nient voiturcr dans des maga- 
sins en Lorrame^tn Alface,Sc dans 
Comté de Bourgogne, Confi- 
derons defautre côté la condui- 
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te du Chef & du défcnfcur natu- 
rel de l’Empire; ou pluftôt, cel- 
le que fon malheureux confeîl| 
luy fait tenir : Ce Prince depuis 
la paix a reforme la plus grande 
partie de fes troupes , & la 
Garnifon de Rinfelde , cela re-j 
garde le fonds ; fans préoccupa- 
tion examinons en la manierej 
il a calTc la plus part de fes vieux 
Regîmens , & ne s’eft referve 
que quelques uns des nouveaux^ 
en forte qu’il faudroit eftre 
aveugle & entièrement dc"- 
pourvû de toute lumière natu- 
relle, pour ne comprendre pas 
que le Confeil Impérial, n’a dans 
cette rencontre agi d’une parfai- 
te intelligence avec celuy de 
France, pour ofter à faMajeûe: 
Impériale les feulestroupes, quij 
la pouvoic dcfFendre & faire paP 

fcc 
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?r Officiers Sc Soldats au fervice 
le France , comme félon ce pro- 
“c , cela très- hurenfemenc 
eiiffi ; or d*une Conduite fi ex- 
raordînalrc je laîfle à luger à 
DUC bon politique, ou bonCa- 
ucalne , ce que cela peut ou doit 
laturellemcnt fignîfier. 

le n’aurols fait de longtemps, 
i je vaulols citer tous lesExem- 
)les formez , que j’ay en main 
)our prouver, que fa Majefté 
Impériale , eft pour le certain, 
trahie par la plus parc de fon con- 
feil : pour couper court, on doit 
remarquer en premier lieu que 
le mefine Confcll qui a fait ab- 
foudre le Maiftre d’hoftel du Ge- 
neral CommîfTaîre Capeliers, 
les traiftres de Francforc , qui 
pretendoîent jetter des poudres 
dans ^hllisbourg pendant fon 


fiegc ,* le Gouverneur de /"H 
bourg: Qtï fécond [lieu, qui faîl 
penfionner & proroger à 
celuy qui fourba le Duc d’Eyfe- 
nac : en troîfieme lieu qui con- 
ftitue le Major Dôme de TAbbc 
de Saint Gai , pour minîftre de fa 
Majefte Impériale, en Suîfle- 
En quatrième lieu , qui a em- 
pefehe la punition exemplair^ 
du Commandant -de 
en cinquième Heu qui a con- 
feilleà fa Majefte Impériale de 
reformer la plus parc de fes trou- 
pes , & de faire cette reforme en 
la maniéré quelle a efté execu- 
tee, &: que nous l’avons brieve- 
nienc décrite en l’articlô prece-i 
d"nt, eft le même Confeil qui a 
fait pafter un blanc j fur toute la 
côduîte ou plutôt lesbrigâdages 
publics du Commiffairc Gene^ 

ral 


al Capelîcrs , de plufieurs au-^ 
res,& qui pour conclufion par 
i paix honteiifc & indigne, qu il 
fait ligner à fa Majellé Imperîa- 
* a mis ce trop bon Prince, dans 
n Eftac , que fi Dieu n’y reme- 
licj que nul Prince, ne s’olera 
lus confier, qu*avec-peine 
vec grandes précautions , à fa 
»arolc & afonfein, &donc par 
onfequent veu l’a^biviccVes for- 
‘^s & les Lîaîfons de fon enne- 
uy , lainfi que le crédit qu’il a 
lans (bn conleîl , il le voir pour 
a couronne eflcdHve : je parle 
>our rimperîale, &je ne fçay 
}ue dire pour fes Eftacs ^ dornî- 
îatîons herediraires , au mefme 
Eftac qu’un Chilperic , & un 
Charles , l’ont elle en France; 
sar ü a plus qu’un Pépin Cz 
un Hugues Capcc aux trouP- 
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fes. Te ne le vois pas plus ai 
thoriTé que Je furent en Jeui 
temps ces deux Rois malhei 
reufement chaflezde IcurThro 
ne, fans qu’aucun d’eux , nyd 
leur poftcrité y ait jamais pû re 
monter : pour faire voir clai 

rement vérité que j’avance, qu 
fa Majefté Impériale eft malheu 
reufement traliîe par la plus par 
de fon Confeil , en fa faeréi 
Pcrfonne tous les Princes 
Eftats de l’Empire , Sc que c ell 
une noire mefnée qui fe traîfni 
avec beaucoup de fîneffe & à 
cîrconipedion depuis fort lonj 
temps , il faut obfcrver pour un^ 
bonne fois que ce n cft que pal 
les reflbrts couverts de cette ma- 
chine , à qui il faut attribuer lej 
mariages des deux fœurs de à 
Majeftc Impériale , avec deut 

Princes 
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^rinces defpoüîlics; car pour lè 
3.UC de Lorraine il, 1 cft de toû- 
Gurs^ & par reflet de cette dcr- 
îiere paix, fi elle fiibfifte , je le 
rois bien éloigne de fon rcfta- 
)lifiement , pour le Duc de 
>îeubourg perfonne ne me peut 
lîrputer qu’il ne le fut des Du- 
:hez de [lulîers ôc de Berg dans 
e temps de la conclufion du ma- 
’îage de^^fon fils , ou il n’a efté 
rcrably que depuis , & par le 
[iioyen de certe fatale paix, or 
tela a eftc fait pour plufieurs 
fins. La première afin que ces 
deux PrînccfTes ne fe puflent 
marier, q l’a des Princes incapa- 
bles de prefter au befoin aucuns 
fecours , ny forces , à fa Majefté 
Imper a’e , ny aux fiens : la fe- 
co’ de afin que toutes les fois que 
h, ^mnce dcfireroit de faire la 
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paîx, (Î'avoîrdans la cour & dârf 
le Confell Impérial des partîfand 
infaillibles de la paix, par lanc-| 
ccfficé naturelle, ou ils feroiend 
de lafouhaîter &de laprocurerj 
quand ce ne feroic que pour fc 
rétablir dans leurs Eftats , &: fe 
tirer de la nccefficé d’aller aîlleuri 
mandicr leur pain, ce qui eft ar- 
rivé du moîn à Tcgard du Duc 
àt Neiéotirg^ carne pouvant a- 
voir de quoy fouftenir les char- 
ges du mariage de fon fils aifné, 
avec la Soeur cadette de l’Empe- 
reur, que par fa Réintégration 
en fes Duchez de luliers Sc de 
Berg : ce qui ne fe pouvant du 
moins avec promptitude que paî 
une Paix , il ne faut pas eftrc fijr- 
pris dedeuxchofes. La premiè- 
re a régarddu pafle,fi ce PrîncC 
forcéparlaneccffité, s eft joint 

avec 
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ivec les Partlfans de la Paîx 
lans le Confcîl de fa Majeftc 
fnipcriale, & lî de concert avec 
::e vénérable ConXèil il Ta fait fi- 
jner à ce bon Prince , à quel prix 
)ue ce fur ; &: la feconde pour 
avenir iî ce Prince de concert 
ïvecce mefmeConfeil fait tous 
fes efforts pour empêcher que fa 
Wajefte Impériale n*cntre jamais 
în guerre contre la France, quel- 
les raifons qu elle en puîfle avoir, 
:ar corne dit le proverbe, e/? 

ou la nece^tté tntre far la porte^ 
'fius les égards de gloire ^c]uel(]U€^ 
^oùi de pietés e» fartent avecprécipir- 
ution ^ par les feneftres* S. A. le 
Duc de Lorraine s*cft veritable- 
tnent furmonté , dans cette oc- 
cafion, puîfquepour fon parti- 
culier il a mieux aime rifqucr ge- 
ÜTcrcufemcnt de tout perdre, que 


de fîgner une Paix auflî honteuft 
& înjufte,quc celle que la France 
luy a fait propofer,& je feray ex- 
trêmement trompe, fi luy ou les 
fiens peuvent rentrer un joui 
dans la poflcflîon de leurs Eftats, 
s’il ny rentrent pluftotpar cetcc 
conduite, que par tout autre, 
toutes les révolutions font com- 
munes, jay desraifons parti- 
culières pour le croire de la for- 
te : cependant ce deffuseftaw 
plus que fuffifantjpour faire voii 
zV. A^S. à tout autre d’une 
manière înconteftable , que 
Majt fté Impériale tft trahie pal 
fon Confeil , & que c’eft par uni 
menée fourde ic de longu 
main , il s’agîftde montrer pa| 
quelle Ibrtc de gens , elle Tell 
principalement , 6c les couleur 
donc on dore lespillules, que ci 

la- 


iichc Confell fait înccffamment ♦ 
avalkr à ce très bon,& Auguftc 
Prince. 

Pour pénétrer à fonds cette 
vérité, c’efl: une neceflîté de 
pouffer fes obfervations un peu 
plus loin, car il s’agîft de fonder 
le Principe de la Guerre , que la, ‘ , 

France commença de concert 
^avec V Angleterre , TEIedieur de 
Cologne^ le Duc de Neuhourg ôC 
l’Evêque de Mmfier contre la 
^République desProvincesVnîes, 
en l'année feptante deux,& cela, v ^ 
après des liaifons déjà prîfes ar- 
vec le défunt Elefteur Bavière 
le Duc âicHannover^ & plufieurs 
. autres , qui n’ont que trop paru 
pendant tout le cours de la 
Guerre, & du depuis. Cette , 
^Guerre a cfté colorée de plu- 
fieurs prétextes , maïs dans la 
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yttîté elle n*avoît efté fomcntà 
qüe par la Cour de Rome & le 
le fu îtes , & pour en donner iii 
erclarrciffcment ncr & entier î 
V. A. S. le la fupplîe de fe foi> 
venir, que peu auparavant tj 
commencement de cette Guer- 
re, défunt fon Altefle Royalj 
deSavoye^ apres fesmefures prij 
fes avec la Cour & le Confeil 
JPraPicCji attaqua briifquementi 
Guerre ouverte la Repubiîqu 
àtGemes^ or comme la Cour di 
Rome préfuma fagementque le 
Duc de Savoye ne s*cftoît poln 
engagé dans cette entreprîfe 
fans s’eftre en cas de bcloid 
affuré du fecour$ Sc de la Pro- 
teftion de la France , & que 
cette. étincelle de Guerre pou-j 
' vpît être fuivie d’un embrafe- 
menc univerfèl de toute fltalici\ 
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capable d*y attirer dans les fuîre.^,' 
toutes les forces de fa Majcfté 
tres-Chrêcîenne , &C par confe- 
quenr, d’expofer cette contrée 
de l’Europe, à une ruine in Avita- 
illé : pour fe deffendre de.cet o- 
:agc 3 la politique de cette Cour 
l’appliqua d’abord à deux cho- 
ês , la première de faire à quel 
?rîx que ce fut , cefler & finir 
a gueire du Duc àeSavoye^ de 
ïa République de Gennes ^ ce qui 
^eüffit peu apres par les ménage- 
mens de l’envoyé Gaumont : la 
[cconde , comme cette cour ne 
pouvoir ignorer les forces épou- 
vantables de fa Majefté tres- 
Chretienne , & que ce Monar- 
que ne pouvoir plus fe contenir 
dans l’ardeur, dont fon cœur 
^rûloit pour le commencement 
de quelque nouvelle Guerre, 
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pour faire que rcftort de fes ar- 
mes tombât en quelque autre 
contrée de l’Europe, & la plus 
cfloignée qu’il feroît poffible,' 
de thalie , aînfi que rintereft; 
de la Cour Papale le deman-' 
doit; ce qui ayant efté conduit’ 
félon ce projet par les lefuîres,’ 
c’cft par les (ïiites de ces fubtilsj 
ménagemens , que la partie fut 
drefle contre la République! 
des Provinces Vhies , la Couri 
de Rome s’affurant , qu’aprés^ 
rabatement& la deftruftîonde 
cette République , tout le par-' 
ty Proteftant tomberoît natu- 
rellement en ruine , &: que 
par aînfi l’authorlté Papale , fe 
pourroit reftabllr en peu de^ 
temps , dans fon precedent 
Bftat de grandeur & de gloire 
plufieurs obftacles s*oppofoient| 

d’abord^ 


j'abord , à la conclufion des 
aifbns qu’il faloît prendre pour 
i reu/Tire de ce grand prôjetrcar 
i Majcfte très- Chrétienne qui 
onnoîfToît affé^; , ou buttoit les 
effeîns de la Cour de Rome, ne 
ou loir point, ou feîgnoît ne 
ouloîr pas s’engager à une 
iuerre ouverte contre la Repu- 
)lîque dwS Vrovinces Vnies qu’à 
leux conditions , la première 
qu’en faifanc acquiefeer fecrer- 
:emcnt la Cour de Rome, entant 
qu’elle le pouvoît , à ce qu’il 
pût faire s’il luy cftoit poflible, 
un contigu des Provinces du 
P aïs Bas Èjpaç/2ol , & de la Lor» 
raine , avec ccut ce qu’il pour- 
roit conquérir fur cette Répu- 
blique, pour operer la formation 
ou reftabliffement de l’ancien 
^Royaume d' An fîr a fie : la fécon- 
dé qu en s’affûtant , pour Elle 
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pour le Dauphin, à qufon defîJ- 
noit ce Royaume Auftraficn, de 
îa Couronne Impériale. A re- 
gard de ce point , des Paü bas 
MjfagnolsjOn doit remarquer que 
pour y pouvoir reuflîr, il croît 
neceflaire de ménager fa Majefte 
Britannique, qui y avoit un înre- 
rell extrêmement confiderabic, 
& par confequent de la conten- 
ter, ce qui nefc pouvant faire, 
qu’en facrifiant , à ce Monarque’ 
quelque chofe de fort confidera- 
ble appartenant à V EJpagne , une 
diredion moins corrompue que 
celle des lefuîres, fe feroit trou- 
vée extrêmement embaralTée à 
refondre & à concilier de fi gran- 
des & de fi êpîneufes difRcuItez 
à caufe de la profufion de grâces 
dont les deux branches de cette 
augufte maifon, ont comblé 

leur" 


[f leur focieté depuis fon cfabliA 
, fement , mais s’agîffant de la 
grandeur , & des Intcrcfts de 
Ja mîcrc Papale , que la fo- 
cîet^ regarde avec la mcfme 
ardeur ardeur qu’un jeune Prin-» 
ce bruflant d’amour , confîde-- 
reroit les avantages , la gloire 
& l’intercft d’une belle Reyne,, 
dont il feroit affuré de deve-- 
nîr un jour poflèfseur : le fou- 
fou venir de toutes les grâces 
^^u’îls avoîent rcceues de cette 
augufto Maifon, furent mis pour 
cette fols derrière le dos ôc 
l’on pafsa outre à l’ouverture 
des expedîens , par deux raî-^ 
fons félon les dogmes polî- 
lîcîques de cette lufte de Ghrê^ 
tienne focieté , la première cft,. 
i^que la très augufte Maifon fe 
trouvant dam la conjondur^ 
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prefoite , en une notoÎFC îm*- 
puîffance , de pouvoir faire re- 
monter les Pontifes Romains 
dans leur precedient eftat de 
grandeur & de gloire , & n’y 
ayant que fa Majeftc tres-Chré- 
tîcnne , qui par Ces forces 
fes alliances peut operer cette' 
efpece de miracle ,, c’eftoic u- 
Be neceflîté de paffer par deflus 
toutes les dîfficultez qui (epour- 
rolent oppofèr à une entreprifc 
£ utile èc fi glorieufe. La fecon^ I 
de , que la focieté pour recom- 
penfe de toutes fes fatigues, së*l 
tant aifurée en cas de réuffitCr| 
du don de deux grandes A- 
bayes chef d’ordre , l’un dans 
TAncien Royaume de France, & 
Fautre dans le païs de conque- 
fte , pour faire partie de la mat 
ic dki patrimoine de leur focîc- 

té, 

..V • 
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te , comme de pouvoir pir U 
proreûion ôc de la France , fai- 
re des eftabliTsemcns réels à 
Amftcrdam , & ailleurs. Ces 
deux raifons , firent refoùdre 
à la conclufion' & à la fignatu- 
re des traîttez , fecrets entré 
la Cour de liûwe & la France , 
entre la France^ Y Angleterre^ en* 
vertu defqucls la Guerre fut 
commencée contre la RepublI* 
que des Provinces Fnies. lepaf* 
fe fous filence en quoy pou- 
rvoit confifter la fatisfaâion die 
là Majcfté Britannique ,, cel» 
nèftant pas à prefenc du fait, 
quoy qu'il en foît comme four 
le regne d'e Philippe fécond, 
k France avoir efté violemment 
facrifîée , du moins touç autant 
que cela avoir efté poffible à là^ 

^ Cour de Rome , aux intereftÿ ^ 


/ 


» 
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iè' la mitre Papale , & de ce 
Monarque; latres-augufte maî- 
fbn d’Auftrîche à fon tour , fé- 
lon ce projet eftoit abfolumenc 
facrîfiee à Tîntereft de la Pa- 
pauté , des lefuîtes , & de fa 
Majefté très - Chrêftienne. Et 
comme le capital des dcfleîns, 
& des refforts fccre s du mînî— 
ftere lefuitique , de la France, 
ne buttoit qu’à' la dedruftion* 
du party Proteftant, c’cll: par ce 
principe que la ligue de la plus 
part des princes Catholiques 
d’ Allemagne , fût fignée ôc în- 
corpore'e dans ce traîttc cha- 
cun y trouvant ou y préten- 
dant trouver fon plat, ôc fa j 
douceur , comme la fuite la 
fait aflcs voir. C eft par ce mê* 
me principe que la France qui a- 
voic depuis longtems des allian- | 

ces 


À 
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ces fort eftroîces avec la plus 
part des Princes Proteftans 
à* Allemagne , cacha avec un très- 
grand foin cette forte de deffcîn 
â tous fcs anciens alliés de cette 
communîoTi : que la cour de 

Rome & la focieré'le cachèrent 
foîgneufement aux deux chefs 
tres-augufte Maîfon d Autriche àC 
tout cela envers l’es uns & les 
autres , par des raîfons qui s’ex- 
pliquent naturellement aflcs d el- 
fes mefme. C’eft dans la même 
^yuc, que dans le commencement 
de cette Guerre, les Nonces du 
Pape les lefuites , &: leurs fup*- 
pots, ne négligèrent rien pour 
endormir les confeils de Vienne 
èc à^Madrit^ & que du depuis ils 
n’bnt rien pûpenetrer dbs defli*- 
beratîbns de ces deux confeils, 
^dbnt-ils nayent foîgneufement 
averti jour par jour,. les miniftres. 


icPrawt. Cefl: par cette mefmc 
Raifon que fa Majefté Impériale 
cclaît cc par l Ele6îeur de Brandi-- 
bourg ayant commencé d’apper- I 
cevoir le piege, ç\uc\ 2 iErance luy 
rendoîr , commença de faire 
marcher de concert avec cct E- 
ledcur une armée du cofté du 
Rhin. Pour en empêcher f etfeCy 
Les Emiffaires , de la cabale fi- 
rent deux chofes differentes , la 
première eft , qu*il fomentèrent 
des mouvepaens de Guerre en^ 
Hongrie qui ne font pas encore 
finis j pour faire , s’il avoir efte 
poflibie , unc-dïverfion afles for^ 
te , qui peut empêcher fa Majefté 
Jmperîale,. de fccourir en nulle, 
maniéré (es alllésda fécondé que' 
je tiens de Tautheur anonime 
d’un effay de differtations fur 
rejl des ^uijfances Proteftantes 

primo 
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prime l’année j6, qui traître <îe 
plufieurs chofes à cet égard, 
digne d’une extrême confidera- 
tîon,& que je crois d’autant plus 
‘foîîde & véritable , qu’encore 
qu’il drape fort vertement la fo- 
cîcté , Je ne vois pas que quel- 
qu’un de fes partîfans , ait voulu 
s'expoftr à le réfuter. Voici mot 
à moc ce qu’il dît a l’égard de la 
première campagne, des armées 
Impériales y & dfe Brandebourgs 
puîfqu’îl s’accorde fort bien avec 
^inonfujet. 

annee jt : ejue les armes de 
France ejloient dans un fi haut point 
de projperitê , tjue toute t Europe^ 
negardoit Bepublitjue des Pro- 
vinces Vnksy comme un Efiat prefii 
que perdu , Ça Sérénité Ele6îorale^> 
de Brandebourg , qui jugea tres^ 
^ fâincment de toutes les fuites , 


fe d'evoït promettre des entrefrifes 
amhitieufes de U Vi2Lïict^filonnc^ 
doffoÇoit à ce terre /n de profperitezy 
dacjuit gloire d avoir efié le premier 
des Princes Chrétiens yCfui tira gene^\ 
reufement l Efpee pour la proteÛiûn 
de cet Ejlat ahhattu , ^ (jm par fis 
vigoureufes reprefentations a la Com 
de Vienne fit tjue fa Majefti Impe-^ 
riale revenant de la malheureuji /^-r 
targie , ou quelques confeillers cor^ 
rompus tav oient plongée , fereÇolui 
dt armer vigoureufement auf^t de 
concert avec fa dite Sérénité Eleâio- 
raie pour lefouJlien(j;‘la prote£Hon 
de cette République : en confequence 
de cette détermination S. A.E. /V- 
tant avancée du cofié du Rhin avec 
une armée confiderahle le Comte 

de Montccuculÿ qui commandait 
l armée Impériale , s'y- ejl'ant aufi' 
porte dans la^^ veüe dopererconjoin-^^ 

te ment: 


cernent afuelcjue chofe de confiderahlt 
tn faveur de cette Republicjue ; la 
France alarmée des marches de ces 
deux armées G ermamcfues avait de- 
tafché le Marefchal Tu renne, qui 
avec un corps d armée ohfervoit a- 
éîuellement les dejjèins de ces deux 
Generaux, Déjà par les diverfes 
marches , ^ contre-marches , que^ 
ces deux armées avaient fait,, princi- 
palement celle de Br and; bourgs 
tantofl en témoignant de vouloir pap 
l^r lé Rhin en différents enàroitSy 
tantofl un venant fondre fur les Aîr- 
liés de France au delà du Rhin , ils 
avaient fl fort fatigué , ^ ruiné l'ar» 
mée de Turenne , que fur la fin de 
la Campagne elle s' ejloit prefque en* 
tierement difiipée , ^ fe trouvait 
dans un fi pitoyable ejlat\ quil efi 
^ertainy que tout ce que '\\Me.vvc\Q, 
Aurait peu faire dans cette conjonélu^ 
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re^ fe ferait réduit à fe tenir fetéU-. 
ment fur U dcjfenfive contre 
de fes deux Armées , mais fi la jon^ 
Bion s'en fut réellement faite ^ far un 
advu fuhlicy la perte de’T\àVcnï\e»^ 
ejloit notoirement inévitable, S.S.Ej 
de Brandebourg qui cognoiffoit la'* 
facilité qu U y avait a dejîruire Tu-^ 
renne, les confeq^tences que cela^ 

produirait , fît vigoureufementrepre- \ 
fenter toutes ces ch a fes au ^onfeil de i 
Vienne 3 cette repre/entation fit fon ij 
effet , (f* en confequence , des ordres i 
pofitifs furent expediez (jr en» ^ 
voyez a Montecuculy peur joindre 
fa dite S. E. ^ pour de concert fans i 
perdre temps combattre Turenne, 
ce qui allait déconcerter toutes les \ 
menées couvertes ^ découvertes de i 
la France , ef p^r ce feulcoup tirer 
l’Empire ^ la Hollande de top- 
prefion. Mais pour l'interejl de U 

Cour 
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*our Rome , il s agtffoit Vautre 
hofe I fa Majefté Brltanmcjiêes ejloit 
niffe perfuaaer dans ce mefme temfs 
Raccorder par une déclaration 
reffe qù Bile rapporta Bile mème^ 
îans JonPàv\emGnVy Liberté dexer^ 
rice en faveur des Nonconformijles 
Je fin Royaume , ce qui nejloit pas 
\ant fait , comme on le peut penfer^ 
>our favori fer les conventicules par^ 
Hculiers des feÛaires du party Pro^ 
tejlant , que pour fous ce nom dz^ 
N on- conformijles reflahlir l’exerci-^ 
ce libre de la Meffe dans ce Royaume, 
Or comme cette démarche en Angle- 
terre efïoit un des premiers fruits 
(pue la Cour de Rome s efloit pro* 
mis de la rüiue ^ de la deftruâion 
de la République des Provinces 
Vnîes , il ne faut pas être furprls Ji 
cette Cour avoit mis fr mettoit 
^ acluellement toute pierre en oeuvrer 

A 

\ 
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four rendre cette àefïruBion effeÛU 
ve^ mais comme ce qui s^opfofûû 
flus à ce deffein dans cette c on) ort Bu- 
re rouloït fur le fuccés du combat de 
S. S. E. contre T u renne , la deftrur 
ëïion de cette armée eftant capables 
de rétablir la Republique des Pro-- 
Vinccs Vnîes, ^ ce retahliffèment 
de renverfer tous les projets des B- 
mij^aires de la Cour de Rome en 
Anglererrc, ce fut ici oui' or dre des 
Jefuites jouade (on rejle pour rom- 
pre ce coup , à quoy il ne reuf^it que 
trop bien , pour le malheur de toute 
l'Europe , car au lieu d envoyer a 
Monrccuculy un ordre expris de 
joindre l'armée de Brandebourg, 
Cjr de combattre Tu renne , il en re- 
çut un tout contraire , qui luy dejfen- 
doit formellement H un ^ l'autre , ^ 
comme rien n approche de t 
dencedeces R.P.fourpoufer 



atre a haut , leur f remiere applk^ 
Hortfut par divers rejjorts de donner 
de L'ombrage i S- A. E. de Brande- 
des intentions fine er es de fa 
^ajeflé Impériale ce t^ui leur fut 
dC autant plus facile^ q,ue S. A. E. de 
Brandebourg ayant receu lettres 
formelles de la Cour de V îenne,*^»/ 
luy marquait précifement l' ordre vé- 
ritable^ que fa Ma ’jejlé Impériale a- 
'voit envoyé à Montecuculy de le 
joindre , ^ de combattre , S A.E. 
ayant faitfommer Montecuculy de 
H' execution de cet ordre ^ Moncecu- 
culy ff avait d'en avoir un tout 

contraire^ dj qui n avait aucune co- 
noîjfance du premier , ne put pas fai- 
re moins , que de refufer [un dr [au- 
tre^ ni faàite A. E./ir ce refus que 
de prendre de l'ombrage des inten- 
tions fincereres de fa Ma^ejïé Impé- 
riale , ^ comme dans le mejme tems 
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éjfêetontravailîoitàfaîre naïfire cei 
fiufçons dans l^ejprit S. A. E. cai 
wejmes Emïjfaires ne negligeofenv 
rien four en reffirer d autres d 
Montecuculy fur les deffeins de^ 
S. A. E. Et CL s Jûupcons ne s^ ejlani 
que trof fortifier, il ne faut pas s éton- 
ner fi fon A. E. fe laijfa enfin perfua- 
der 5 de ce que ces EmiJ^aires luy fai- 
foient dire fous mainy jçavoir^qtte U 
maijon d' Aufiriche tramait fecrete- 
ment une paix particulière avec U 
France, ce qui paroijjoit d'autant 
plus vray-femhlable qtiil apprenait 
de jour en jour , l' augmentation dê 
miferable EJlat de l armée de Tu- 
renne, (^ l' opiniâtreté de Monre- 
cuculy , à ne vouloir ni ce joindrt 
ni combattre , mais comme tout ceU 
neftûit que du mal entendu , que It 
temps aurait peu éclaircir ^ce fut dans 
cette conjonâure , que ces Emijfairts 

eurent 


le moyen de faire , yue le B tic 
Ncu bourg s employa fortement^ 
ifûur menagf>r une Paix particulière 
entre S. «S. E. (ÿ* U France, cfue 
ce Prince chocjuè du procédé deslm- 
fériaux , fe laiffa perluader d accep^ 
ter avec d autant plu^ de raifon , ipue 
àucojle àe /^Hollande il prétendait 
que L’on n avait pas fatisfait à tatis fes 
engagemens , ^ cjue pour les intérêts 
de l Empire , il fe canlervoit ja liber- 
ié entier e en cas que la France vint 
P attaquer, 

Mais comme ce Prince pour fa 
propre gloire voulut bien que fa Ma- 
jejlé Impériale n ignorât pas le jufle 
refentiment quil avait du procédé 
de Montecuculy , ce General fè 
trouva bien furpris^ apres fon retour 
a Vienne, quand fon Maijire luy 
^mandait avec un air fevere compte 
de fa conduite , ^ les raifon s pour-' 


^uoy il ndvoit joint î armée dxj^ 
'Brandebourg, ni combattu T urcn- 
ne y puis quil en avait un ordre f ré- 
els, Mais fi Moncecuculi fut fur- 
pris de cette demande , fa uMajefiè 
J mperiale ne le fit p^ moins , 
voir que ce fape General luy rapporta, 
pour fon entière décharge un ordres 
précis de fa dite Majeflé en tres-bon-^ 
ne forme y qui luy difendoit toute for-* 
te de îonètion avec Brandebourgs 
^ de combat contre T urenne. A 
dire vrai ce General a eu b e foin de 
toute la lujlice de fa cauje (jr de I4 
connoijfancey quefonMaifire a défi 
fidelité y pour fe tirer de ce fâcheux, 
pas. Ufçay bien que cet affaire a 
ejlé une de ces enigmesy quon ntx 
peut jamais bien pénétrer ftlautheui 
tien donne volontairement la clef 
je fit que cefi par ce principe y qu'un 
des principaux malheureux de ce tu 
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, a efie formellement accufé dit 
principe de cette fourbe , mais à rien 
oint mentir , ilny avoit de coupable 
ntoute cette affaire<iCjue ksEmiffaires 
le Rome en cette Cour^ qui de con- 
ert avec ceux de France par les 
principes jufdits , eurent le moyen 
f intercepter i original de l* ordre vé- 
ritable 5 ^ de transmettre dans la 
nedne dépêche un ordre faux , mais 
r es- bien contrefait , foit pour le fein^ 
oit pour le Jceau^dr (tela par des Gens 

i ui ne commencent pas daujourdhuy 
fabriquer de telles Jurprifes , ejlant 
certain , que la haute Hongrie ne 
^eroit pas fi fouvent en feu , quelle y 
fjl^ fi ces Emijfaires navoicnt pas 
Unt de crédit , ni de relation dans la 
Cour Impériale, 

Sa As a jefié Impériale ,S. S, E. de 
Brandebourg , dr le Comte dt 
iAonzecuculjfaventfijedis vray^- 


t. 
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pour UHt ce e^ui a pu eflre de Uuf 
c 4 }gJ 70 îlJa^ce en cette Ajfaire , je fij 
bien ijue pas un des trais n a peut^ 
ejlre jamais bien fçu t origine (jrlt 
principe des machines fecrettes , tjui, 
ont agi dans cette conjonâîure , aup 
ce ^ue f en fai neji pas de leur part^ 
mais d'un lieu ou l'on n a rien ignore 
du détail de cette negotiation , ny des \ 
principes cjui l'ont animé ^ eftanteer^, 
tain que fi le point du CathoHcô en 
Angleterre ne s'y fut pas trouvé lé 
M nîfterc de France ne fèroit pas 
venu fi facilement à bout de cetu 
fourbe , mais par ce dernier principe 
tout fut faifable, la direéîion de la fo- 
cieté s* e fiant volontairement chargd 
de tout ce qiiil y avoit a faire de plus 
abjlraiél^ (jy de plus difficile. 

Or par la dedudion îngenue 
de cecre relarîon , où l’autheur 
rarle fans fard en homme în^ 

ftruic; 
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ftruîc du fin 6c du fond de cec af- 
faire, par tout ce que j'ay cy- 
devanc dît fur le mefmc fu;cr, 
ou bien par cc que chacun en 
peut facilement èc appercevoir 
§c découvrir luy-même , on 
peut voir que c*cft par ce 
principe de Tambîtion Papale ou 
hefuin^têey que le Confeil de Vien^ 
ne depuis le commencement de 
la Guerre, jufques ici , a efté fi 
"bien découvert , conduit ou al- 
téré , que toutes les expedî- 
^tions de l’armée Impériale , 
fi on en excepte la prife de 
Bonne y le long & languiffant fié- 
ge de Philtshourgy avec fa prife,ÔC 
4a mort de Turennt , qui ne fint 
pourtant qu’un coup du hazard, 
ilfembJe dis-je, que toutes cc« 
^Expéditions , ces trois points 
exceptés > n ayent eu pour but 
^ D X 
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depuis le Gommenccment des 
campagnes Jufques à leur fin, 
que de faire des proceflions àc 
des pèlerinages de honte, de mi- 
ferc, de defordre , de confu- 
fion, & va demeurer dans des 
quartiers d’hiver , à fuccer bru- 
talement jufques aux os , fans 
nulle confideration, les fujets de 
l’Empire , mais particulière- 
ment les peuples , les EftatSj 
Proteftans ; ainfi que les Prin- 
ces , les Seigneurs , les Ma- 
giftrats , les campagnes ôc les 
villes , qui ont paffé par ces du- 
res épreuves en peuvent faire 
foy. C’ift par ce même prin- 
cipe que lors que par l’expul- 
fion entière des Sneâois^ hors du 
Patrimoine de l’Empire , fa Scf 
renîte Bleêtorale de Branâchour^ 
S. A. S. de CfW, & àiOfnnbrui 
^ . eftoienc 


n 

#ftoî«nt en cftar, nonobftant les 
paix particulières de la Républi- 
que des Provinces Vnies^ & de 

de tranfporter le capital 
de leurs forces, fur la frontière 
de France , &: par une démarché 
fl glorieufe obliger infaillible^ 
ment la France à faire une Paix 
avec le particulier ôd le General 
de tEmpre , félon la juftice & 
fequîte, que les Emiflaires de la 
Cour de Rome ont efte fi puîflans 
^au Confeil de Vienne pour obli- 
gcrfaMajefté Impériale au pré- 
judice de tous les traités de fir 
gner furtivemêt une Paix avec la 
France^ telle que nous Pavons cy- 
devant expliquée , ce qui a efté 
ménagé avec tant de dextérité, 
que ce bon, mais pour cette fois 
^rop credule Prince a creu , bC 
croit peut eftrc encore,qu’ila agi 
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en ce chef, félon toutes les ré- 
glés les plus judideufes de la Re- 1 
lîgîon & de la Prudence. Et com- i 
me, il peut importer à V. A. S, 
d’eftre informée de quels artifi- 
ces les lefuîtes & le Miniftere de 
Trance agîflant de concert, fe font 
fervis pour engager fa Ma;eftc 
Impériale par des reflbrts cou- 
verts à cette fatale fignature. Dü 
cotte de la France on a finement 
envoyé fous autre pretexte , h 
Duchefse de Mekelhourg en la. 
Cour de Celï &: le Comte d’E- 
panfe en celle de Brandebourg) & 
à tnefme temps de la part des 
lefuîtes félon le projet de cet 
envoy , il a efté fi bien travaillé 
aupresde fa Majefté Impériale, 
qu elle a efFeûivcment crû , mais 
pour le certain à tort , que les 
maifons de Brandebourg de Lu- 

nebour^ 
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tfehtmr^ a voient déjà fècrette- 
ment convenu d’une Paix par- 
ticulière , ou cftoient près de le 
^faîre avec la France ^ ôc qu’ainfi il 
alloit demeurer feui en proyeh 
rambîtion Françoife. Dans la 
vérité fi ces Princes cftoient dans 
cette conjonéture bien aîfes de 
feconferver leurs çonqueftes fur 
X^Sttede^ comme cela cft affez 
vray- femblable , je crois qu'ils 
auroîcnt très bienfait , d’éluder 
^es fortes d’envois ou de récep- 
tions en leur Cour, au moins ils 
auroîcnt ofté tout prétexte au 
Confeîl corrompu de fa Majefté 
Impériale, de les fairefoubçon- 
ner à leur Maiftre > ôCenconfe- 
qucnce de ce foubçon de le faire 
précipiter à la fignaiure de la paix 
^ont nous parlons. 

Venans au principal de tout ce 

D 4 
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<j4i*ofl a dît cy-deflus, on peut re- 
cueillirtroîs chofes. Lapremierf^\ 
que fa Majcfté Impériale eft évi- 
demment trahie par la plus gran- 
grande partie de fon Confcil,Gar 
je ne fuis pas afles malin ni affés 
înjufte 5 pour vouloir confondre 
Tinnocent avec le coupable , & 
pour ne pas faire quelque excep- 
tion, en faveur de ceux de ce 
Confeîl, qui peuvent eftre Gens 
de bien , mais en vérité, je crois 
qu’ils font en fort petit nombre, 
& qu’il n’ont pas beaucoup d’au- 
thoritc. 

La feconJe^ que fa Majeftp Im- 
périale eftant lâchement trahie 
par la plus grande partie de fon 
Confeil , que le particulier & le 
General de l’Empire par la liaî- 
fbn indîflToIuble qu’il y a du Chef 
aux membres, fouffre partici- 
pe 
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pé>cruellemenc au malheur de 
ion Chef & à fes fouffrances , 
comme une fatale &: trop longue 
txperience en peut faire foy. 

La troifiêmCy eft que par la met* 
me de Judîon il eft aîfe à fa Ma- 
jefté Impériale & à TEmpirc de 
fçavoîr de qui ils ont egalement 
à (e plaindre , bc de quelle parc 
dérivé le principe de cette trahi- 
fon, & de tous les malheurs qui 
régnent dansIemondeChrAiens 
^depuis plus d'un fiec!e,mals prîn- 
■eipalement dans l’Empire depuis 
le commencement de cette dec- 
nîcre Guerre, je dis depuis p^q^ 
d’un fiecle, quat au general, parce 
que ce que fa Majene très- Chre»- 
ftîenne pouflee par les lefuîtes, 
entreprend en (nos jours , eft Iç 
iimefme deflein que les InfpîraT 
tîons de ces R. P. ont fait autresj 
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fois entreprende à l’Empeç^ui 
Charles à l'Empereur Fer- 
dinand fécond &: à Philipes fécond 
Roy ^ ejpagne. Et je dis qu ant au. 
particulier de l’Empire de's le ^ 
commencement de cette Guetr j 
re 5 parce qu*^il cft certam que fa 
Majefte Impériale efl: depuis cet- 
te conjonéture par les principes j 
que j’ay marqué , ff fort obfedée 
& obfervée , qu’^il n’eft pas pot i 
fîble à ce Prince de parler , de 
confulter, d’écrire, ni de faire i 
quelque chofe que ce puiffe eftre,| 
que la focieté ne le de'couvre, & 
ne le détruiTc, il ne s’accorde pas 
avec leurs veücs & leurs interefts 
particuliers.ll n’y a perfonne dis 
la Cour Impériale , qui ne fça*- 
che , que Pon ne fauroit entre- 
prendre de choquer en la moin- 
dre chofe cette cabale , fans fe 

perdre 


penire, & c’eft aînfi que fa Maje- 
lïe Imperialcj comme captive de 
Ja focîeté, ne fertqu à authorifer 
fa propre perrCjCelle de fon Au- 
gufte MaFfon , & celle de l*Em- 
pirc éngeneral & en particulier^ 
La France à l’heure que j eferis 
folicite publiquement, comme 
je Tay déjà dit , la nomination 
d’un Roy des Romains 5 en faveur 
du Daufhin , ce qui fera ménagé 
félon toutes les apparences, avec 
tant de dextérité & dé delicateC 
ïe , que fa Majefté Impériale , fi 
elle s’en rient à fon Confeil , foie 
temporel, foit fpirïtuel, fefera 
peut-eftre un fcrupule de con>- 
fcîence den’ÿpas donner volon- 
tairement les mains. 

C’eft Monfeigneur, rcratnatu*- 
,rel, où fe trouve depuis lafigna- 
turc de la derniereparx, fa NTaje;^ 

D ^ 
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Impériale, & la direâîon dejcir 
Confeîl. le n*aî plus qu’à confi- 
derer trois chofes. 

Lafremiere^ les avantages que 
la Cour de Rome àc les lefuîtes 
fe font procurez enleurpartîcu-! 
lier dans la dernîere guerre. 

La fécondé , ceux que Tun & 
Tautre ont prétendu (e procurerj 
par les fuîtes de la paix, 

Latroifeme ^ et que le.partîcit! 
lier & le general de l’Empire Ce 
peut promettre fi elle continue. 

Tremier Teint. 

L Es avantages que la Cour de 
Rome & les lefuites fe font 
procurez dans le cours de la der-, 
nîere guerre , n*ont pas c'cc fi 
grands que l’un & l’autre fe Te-, 
coient promis > Dieu ayant ga- 
ranti 
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î^tHaRepublique des Prinriffces 

VmeSj de laquelle ils avoientre- 
folu rcmlere deftrudîon , par la 
confervatîon de cette Républi- 
que il cft certain, qu’une des plus 
grandes parties de leurs projets 
ont e^te'rcnverfez & dcilruîrs,en 
An^eterre Sc ailleursr Cependant 
manque de fuccez n^empefehe 
pas que les avantages de la Pa-» 
pauté dans cette derniere guer- 
re fiir le parti Protertant , ne 
foient d’une extrême confîdera- 
^tîon, & je fais confifter ces avan- 
tages en cinq articles princi- 
paux. 

Ze frmier , en ce que par le 
feu de cette guerre allumée par 
les artifices de Rome & des le- 
fuites entre l’Angleterre & la 
Republique des Provinces Vmes7 
Ves deux états PrQtellans ont; 


malheiireufêment confume tffte 
grande partie de leurs forces juf- 
ques à leur paix particulière , foie 
en Hommes , foît en argent > foit 
en Vaîfleaux foit en toute forte i 
de lïiimiTÎon de Guerre, foit par ; 
rînrerruption du commerce, qui 
fait Tame àc la fubfiftance des 
richeffes de ces deux états. | 
Le fécond, en ce que la Répu- 
blique des Provinces Fnies , pour 
fe delFendrc contre la Trance ÔC 
cotre quelqucsPrîhces iüAllemA- < 
alliez a été forcée jufqu a i 
fa paix particulière avec 
de confumer des forces > foitere; 
Hommes , foit en argent, foit 
par 1er defaut du commerce, 
pendant tout le cours de cette 


guerre.. 

Le troifteme^ en ce que la Snede^ , 
kDamemarki r£lefteurde Bran-' 



iehf(rg , & le Duc de Ceü 
ont confumé des farces dans 
tout le cours de la guerre, allu- 
mée par les artifices du même 
parti entre la SueJe Sc ces trois 
Pn'n ces, Dannemark, Brandebourg 
é* Lmehourg^ cela foît fur ter- 
re, foit fur mers foit en Hommes, 
foît en argent, ou foît en tour au- 
tre choie, qu’il a fallu de neceffi- 
té confuraer dans ces quatre 
cftats pour le foûtîen de cette 
malheureufe guerre. 

Le quâtriéme^ en ce que fous le 
prétexte de cette guerre , les 
Etats proteftans de TEmpire foit 
pendant le cours des campagnes, 
foît pendant celui des quartiers 
d’hyver, ont été forcé defluyer 
des oppreflions , des incendies 
des contributions , ce qui vaft 
join , que Ton peut s’aflurci que 
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la plufpart'des villes TmpeDÎîfe 
Proteftantes s’en trouvent pref- 
que ruinées , ^ plufîeurs d’entrc 
elles , avec le ?aUtinât^ & beau- 
coup d’autres pais hors d e<pe-l 
rance de s’en pouvoir remettre; 
dans tout le cours de ce fiecle,! 
tandis que les fats HereâitaireSyU 
la Bavière , & plufieurs autres 
lieux de la communion Romai- 
ne dansTEmpirc ont été confer- 
vez comme la prunelle de roeîl, 
ou fi peu foulez qu’ils ne s^en fen- 
tent prefquepas. * 

Lecinefuiéme , en ce que danî 
le cours de cette guerre, la Fran- 
ce ayant conquis \tCi>mté de B omr* 
fpgne , & fe l’étant confervé par 
la paix à titre încommutable; 
au lieu que cette Province ap^ 
partenanc cidevant à VE^aqmy 
écQÎt à caufe de Ion cloigocmenc 

du 


89 

âtiVfEur de TEfpagne, hors d’e- 
tat de pouvoir nuire aux Suijfes 
, preTencemenc quelle 
appartient à la France^ ondoie 
(dire pour ne fe pas dater qu’elle 
appartient à une puiffance , qui 
peut à toute heure faire une Ir- 
ruption împreveüe dans le Can- 
ton àç,B€rne^ & fous le fpecîcux 
prerextede Religion mettre la 
Protefiante &C Romaine dans 
un état de delbrdre,& de deftru- 
âion inévitable, fi elle n’a le 
V^œur , & le jugement de s’allier 
avec ceux , qu’il doit pour fe ga- 
rantir de cette chute , &: dont la 
çonftruéHon de la place & for- 
terefle de Himninguen leur peut 
donner des Lumières & des iii- 
ftrudions fublimes. 

^ le conte toutes ces chofes 
pour des avantages rcëls, que la 
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Cour de Rome & les lefuïr-ds (é 
font procurez dans le cours de 
la derniere guerre, contre le par-' 
tî Proteftanr. Lors que Ton a re-' 
folu de deftruire un ennemi , quf^ 
eft compofé de plufieurs rêtes,^ 
je ne crois pas qu’on puifTepren-* 
dre des fornsplus judicieux pour^ 
préparer les moyens înFaillibles 
de cette deft; u£Vion,que de faire* 
deux chofes; la première , d’en- 
diviferles puiffances , de les* 
engager autant qu’il eft poflible^ 
en des guerres înteftînes pour^ 
tâcher de leur faire confumer 
leur principales forces. La fé- 
condé , de Ce fortifier fur leurs 
frontières pour s’y pouvoir don- 
ner furtivement entree routes les 
fois qu’on le fouhaitera. Ce 
font les deux chofes que la Cour 
de Rome les Icfuiees par leurs 

accc2i 
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icc^z aux Confeils àcPrance 
X Atétriche^ &: par ceux qu*îls ont' 
îu dans les Confeils, des puiffan- 
es Proteftances, ont rçcutres*- 
n’en pratiquer pendant le cours 
le la derniere guerre. Il f fl: cer- 
aîn que fi fa MajeJléSuedoifèymc- 
lagée au commencement par la 
'ra»ce^ 5d depuis (à Ma je fié Da^ 
wife , fa Sercnîre Eleftorale do 
brandebourgs &: S. A. S. de Celly 
nenagée par la Cour Impériale, 
prennent la peine de penetrer à 
bnds parquels principes &: qucl- 
es finefies ils ont etc tous quatre 
îngagez dans une guerre , qui a 
ruine leurs Eftats pour plus de 
Jix ans, &par quel principe elle 
lêié faite , ils trouverorrt avec 
ie refped: que je leur dois , que 
la Rome moderne a infolemmenr> 
ôi avec beaucoup de perfidie 




praHque à feur é^ard C9 qiï^ 


t ancienne pratiquoîc par un pull 
’ ^ ‘ ‘ lîa^ 


divercîflcmenc avec fes Gladi 
teurs à outrance: Apres que ce^ 
hommes par des combats encr’-^ 
eux mêmes, fouvenr fanglans âfl 
funeftes 5 avoîenc affez diverri^ 
les fpeêiateurs , 5£ que le Magl-^ 
ftrat donnoic le fignal de finir,! 
c^ctoîc une neceffirê qu’ils le fif-l 
fcnc, & en quel crac qu’ils fuflcnt,i 
s’en retourner chacun chez {oyjl 
comme ces quatres Princes onp 
cftê pour conclufion forcez de! 
le faire. Belle, & importante le-* 
çonpour l’advenir ^TAngleterreÀ 
& à la Hollande^ à XoiSuede , ôc aii^ 
Dannemark ^ comme auflî à tous ' 
les Etats & Princes Proteftansj 
Atl' Allemagne^ chacun h leurê-^^ 
gard pour pouvoir éviter les pîe-î| 
ges, que la cour de Rome leur"| 

faû 
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lit tendre chaque jour de toutes 
arts , par les moyens & par les 
outes 5 que je viens de marquer, 
ans la vue d’operer la dellru- 
:ion entière non feulement de 
îur foy, mais aufli de leurs Etats, 
c de jours etabliffemens tempo- 
els. 

Deuxiemî Toinf, 

L es avantages que la Cour 
de Rome les Icfuîtes ont 
iretendu fe procurerpar lacon- 
;lufion de la paix , entre fa 
^Jlé Impériale 6c la France fe font 
eduirs principalement à trois. 

Le premier y par les principes 
narquez aux premières fueilles 
ie ma Lettre, pour fixer fans ri(- 
jue de variation probable les 
veUes de fa 'Ma^efté cres-Chrei^ 
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tienne, & par confequent Je^eB- 
forts de fcs armes (ur rEmpirC| 
& fur les parties du Nord^ corai 
me le pais le plus éloigné de 
talie , &: la contrée la plus pro^ 
pre à produire infailliblemeni 
par les progrez de ces mefmel 
forces , là deftrudion du parry^ 
Proteftanr, &: le reftabliflemeni 
de la grandeur & de rauthoriiq 
Papale , la chute de lun faîfan^ 
naturellement l’exaltation &: Vêi 
Jevation de l’autre, pour parvenir 
à cette fin, il falolt que cette pai^l 
fe fift d’une maniéré, que fa Ma^ 
jefté tres-Chreftîcnne en pre! 
mîer lieu fut abfolument perfua^ 
déc , que la Cour de Rome & 
les lefuîtes au préjudice de tou- 
te autre pu iflance n’avoient rien 
tant à cœur que fon exaltation, 
de raâTwrmînement , 6c rétabli!^ 

femenc 
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l^êment effeftîf de fon authorîte 
.Monârchiqne dans toute l’Euro- 
jpe : en fécond lieu , que ce Prin- 
|Ce pût voir tant de facilite à reuf- 
pir dans ce projet , qu’il fut to j- 
^urs de plus en plus tente de 
^entreprendre, O r il eft certain 
^ue la Cour de Rome, ni les le- 
^uîtes n’ont rien pu faire de plus 
Jforc pour marquer li ur ze e 
|ieur attachement ui ique à la 
randeur&: à l’exalraiioa de fa 
ajefte tres-Chreilienne , que 
e luy facrifier avec autant de 
lalice ÔC de perfidie qu’ils ont 
^dîr , fa Majelté Impériale avec 
^oucce qui pouvoir regarder fa 
(gloire, fonincereft, &: celuy de 
il’Empire ; c’tft ce quia cauîé &: 
jjdecouvert en mefme temps u- 
.fie Infinité de divifions d’ignoran- 
;ces, de lâcherez ou de foiblefles 

k 
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dans l’Etnpîre , qui doivent faîrô 
concevoir à fa Maiefté tres- 
Cheftienne, qui jugera félon cesi 
apparences une grande facilite à(j 
reuflîr en tout ce qu’il voudr 
entreprendre contre le particu 
jîer ou le general de l’Empire, 
quoy que’je ne croye pas qu’il 
en ait autant dans le fond, je m’i 
magîne pourtant que ce Prîne 
fc perfuade que la conquefte 
i’Empîre luy frayant naturelle 
ment le chemin à celle de 1 
Monarchie Fmverfelle ^ il n’a rie 
qu’à entreprendre. 

Quand au fécond , il ne fau 
<pas douter que la Cour de Rom 
& les lefuîtes contant comme il 
croyent de le pouvoir faire fu 
les forces de fa Majefté très 
Ghreftienne , n’ayent precîpir^ 
la fgnacurc de la paix entre ià 

Maief 
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Impériale^ la Traite \ 
■imagînant que fa Majeftc 
tes -'Chreftienne (c trou- 
ant immédiatement aprA cette 
aîx hors de tout engagement de 
lierre coafiderable pendant cet 
itervâle , en cas que les progrez 
t les perpétuelles confpîratîons 
c la Cour de Rome & des le- 
lîtes dsLtïs r A^gleserre , fe trou- 
ent fur un pied à y pouvoir opc- 
rr par unfccours etranger lerc- 
ibliflcment de Y authoriiè Papale ; 
t ils puffent Ce fervîr des forces 
e fa M. très- Chrétienne, pour 
ouvoîr faire une irruption dans 
c Royaume, & fi par un effet de 
I providence de Dieu , la perfl- 
e^damnable confpiratlon des 
efuîtes contre le Roy^ la ReUgim 
f YEtztd'Àfjgleterrey n’avoit efté 
lécouverte TanAeç derniere , jo 
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croîs que ÏA^igUterre auroît.dqa' 
éprouvé les cruels effets de cc 
que je marque. C*eftà quoy fa 
Majcftc Britanique, fi elle ne veut] 
pas tomber elle même avec tous^ 
fes peuples fous l’Efclavage dui 
Pape, des lefuitesÔ^ de la Fran-j 
ce , doit prendre foigneufement 
garde. le me trompe fort, fi lef 
furieux armemens cfitX^iFranct 
fait depuis quelques temps fut 
(es ports &: fes cotes dans l’O-i 
cean , ne fe font que par quélquq 
veuë de cette nature. Elle re-j 
garde file i^JrUnde ^ comme uA 
terrain qui luy peut facilemeni 
procurer l’Empire abfolu de la 
mer, & par confequent celuy du 
commcrcejavecla conqueftedeî 
IndesOccIdentalcs, félon fon arvî 
^îen & fon véritable projet. <1 
Pour le Tfoifiéme, la Cour d^ 

Rome 

> ' 
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Roîtuî' & les Icfuîtes pouvant 
tout dans le Confeü Impérial , il 
ne faih non plus douter que 1 a fi- 
^nature de la paix de queftîon 
n ait efte aînfi extrêmement prêt 
fêe, dans refperance,que par Tef- 
fet de cette paix fa Majefte ïm-* 
periale fe trouvant en eftat de 
âifpofcr de fes principales for- 
ces , ils pourroîent avec fac ilité 
idifpofer ce Prince à employer 
fes mefmes forces pouroperer, 
Ipnfin la deftruâîon entière du 
parti Proteftant en Hongrie , & 
achever leur prétendue reforme 
^nSilefie, Et fi Dieu n’eut pour- 
veu àla confèrvationde ces peu- 
ples par un moyen fort extraor- 
hdînaîre , je veux dire la pefte, ils 
tftoîent perdus. apo- 

ftar> & créature des lefuitcs , n’y 
èftoit pas envoyé avec une armee 
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Tannée dernîere pour n’y rîen 
faire. Que fa Majefté Impériale, j 
(croit heureufe, fiparlesjuftésôi 
folîdes reflexions qu’elle pour-j 
roîf faire fur les malheurs qui^ 
font toujours arrivez à fon augu-: 
fte Maîfon, pour avoir par trop! 
epou dics violentes & les cruel - 1 
les paflTions de la Cour de Rome; 
& des lefuîtcs fur ce fléau dej 
Dieu , qui Ta forcé de fortir dd 
fa capitale , & qui par ainfi dire? 
lapourfuit vifiblemenr pas à pas,! 
die pouvoir comprendre quelîj 
main de Dieu s’eft étendue fuc 
elle, comme elle le fît autrefois 
fur David à caufe de fon péché, 
que parecqu’elle a étendu la fîen-^ 
ne pour opprimer les feules con- 
grégations des Chrétiens dans 
fosEftars, dont le culte n’cfl pas 
Jnfe4i:é d’idolatric ^ ôc qui foloa 

le 




fc cofnmandemcnt Evangeîîqiie 
adorent le Souverain Si le fupre- 
me Créateur en efprit & en veri^ 
fte : maïs elle feroît encore plus 
leurcufc, fi par ces mcfmes re- 
flétions Dieu luv faîfoît la gta* 
ce, comme II Ta fit à FEmperenr 
Charles avant fa mort , de 
^econnoiftre enfin la vérité qu’el- 
le per fecute ; &: toute politique à 
part 5 en embraffer genereufe- 
nient la profe/fion. Alors la be- 
bedîâîon de Dieu cftant infailli- 
ble ment fur luy, il luy donneroît 
ja force d’humîlîer les fuperbes, 
& ceux qui dont l’ambition dé- 
reglce^met en dcfoIatîon,tout lè 
blonde Chreftien. le demande 
3 V. A. S. de cette difgrefijon, 
ou la matière & mon zcle pour 
bia fôy ^ pour le falutdu pro- 
chain m’a naturcllemcc entraîne 
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TyoiJIémc foint. 

V Enant au Troîficme point, 
pour pouvoir faire un pro- 
noftîcun peu folîde fur une ma'- 
tîcrc fi délicate , je veux dire fur 
les fuîtes que le particulier & k 
general de TEmpire fe peut pro 
mettre de Tetat prefent des affai- 
res, il eft à croire que fa Majefi 
très- Chrétienne, s’il n’y furvîcn 
quelque changement notabl 
pouffera intrépidement fon deff 
feîn à bout , je veux dire fa pre 
tention à faire élire. Monfieur 1 
Daufhin^ Roy des Romains', Çon ma 
rîage avec la Princeffe de ^avii 
rcy & fes envoyés fes prefen 
magnifiques aux cours Eleârora 
les de Saxe & de Brandebourg 2 
fes furieux arracmens fignifico 
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afTezjiîaîrement deux chofes , tà 
jremiere^ le meprîs qu’il fait des 
alliaiTces, &: des oppoficions,- qui 
lui peuvent ecre faîtes de la part 
^de fa Mijefte Impériale : /^/e- 
conie^ la fuite de Tes pretcnfions, 
combien H importe au parti- 
culier & au general de l’Empire, 
defçavoîr s’il cft de rîntereftde 
TEmpire , de les favorifer ou de 
, s y oppofcr par toutes ' voycs de 
droit, c’eft ce qu’avec l’agrée- 
■ment de V. A. S. je vay fuccîrt- 
ftement examiner, & pour le 
faire avec quelque forte d’ordre 
, je croîs qu’il s’agit de confiderer. 

En premier lîeu,s’il vaurmîeux 
à l’Empire de vivre pour le gene- 
ral , & pour chaque membre de 
l’Empire en particulier félon les 
^ anciennes conftitutions , couftii- 
mes 3 droits , bc privilèges fous 
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lefquels Fe general & le pArtJCU- 
Kcr de TEmpire ont conftam-' 
ment vécu depuis plufieurs fie- 
cJes, ou que TEnipire en general 
^ en particulier s’expofe fanS; 
tirer l’cpée à fubir volontaire- 
ment le joug d*une domination, 
qui ne connoft point d*autrcSi 
loix, que celle d*une puiflancc 
purement defpotiquc ôc abfo- 
lue. 

En fécond lieu, ce quîeft com-i 
me une dépendance du premier 
point, s^il vaut mieux à régardj 
des révolutions qui fontarrivcesi 
depuis les guerres de Religion, 
que l’Empire vive félon les 
concordats de la Faix de 
fier ou d ’ Ofhahruc , & fes der- 
nières capitulations avec fa Ma- 
jefte Impériale lors de fon 
élection j ou bien fi fans avoir 

cfgard 
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cfgâi^à Tun ni a Tautre, îl vaut 
mieux que l’Empire s’engage de 
nouveau dans une Guerre inte- 
ftine, qui puîïTe décider par une 
Tidoîre finale en faveur de Tua- 
& de l’autre parti , de toutes les- 
prétentions , qui furent conve* 
nues dans les concordats de ees^ 
deux paix , ou lors de cette der-r 
niere capitulation, comme fi el- 
les n’avoîent jamais elle conve- 
nues, nîcapîculees. 

le dis qj’îl eft d’autant plus 
^cceflaîre d’examiner, ces deux 
points avant toutes chofes, qu’il 
doit eftre tenu pour confiant.. 


Q jV’au cas que Monfieur le 
D'aufh'm foît efleu ÏÏoy; der 
que du jpur de cette 
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cîeftîon , quelques capîtu^atîont* 
que loupulffe figner, PE?i^piru\ 
Germunique dans fon tout de-i 
* viendra un annexe y ou provîncfr 
héréditaire de la Couronne 
narchique de France , Pour ju(U-' 
fier cette vérité , on n’a en pre- 
mier lieu qu’à lire pUifieurs au-^ 
cheurs François , qui ont tr'aitté 
des droits & des prétentions de^ 
la France fur ï Empire , particuliè- 
rement T Advocat^’/^«^rjf, qui ai 
cfte traître de ridicule avec ran 
fon , mais qui deviendra fans 
doute fonde hi reël fi jamais ce^ 
teEIeâiôn a lieu. Secondement 
on n’a qu’à confiderer mûrement 
ce que la France commence déjà 
de mettre en pratique fur la par- 
tie àct Empire .y qui luy a efté cé- 
dée 5 & fur toutes Tes terres cir- 
eonvoifincs, foit au temporel foie 
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^cr fpp-îruel. Le Teul droit db 
bienifeance luy fufïîc fur le tem- 
porel, afia quelle mette fans fa- 
çon lamaîn fur tout , comme el- 
'le le pourroît faire fur fes plus 
'anciens patrimoines, le Duché 
Me Lorraine ^cc\\iy de àeuic ?onts^ 
le Monthelliard. les dix villes 11- 
^bres â'Alface & Stralbourg nous 
W fourniffcnt des preuves incon- 
"teftables : & pour lefpîrirucl, on 
n’a qu à lire Tordonnance publi- 
que de l’Evefque àc Met^coniïQ 
' les Luthériens de ces contrées. 

Pour le Clergé en General, 
*tout ce qu il y a de chapitres li- 
bres dans t Empire ^ foit Arche- 
vefques > Evefques, Abbés, Do- 
yens ou Prieurs, peuvent faire 
cftat , qu’en cas que cette ele- 
€tion ait lieu , qu’il faudra aller 
^ àlàcour de France pour parvenîi^ 
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à CCS dignités , de s’imaginer q»d 
le fufFrages libres desCh^îrrc* 
fubfiftcnt en aucune maniéré,] 
c’cft une fadeze. Les Evê^ heZ| 
Tûtil, 8c Ver dm y qui ont 
elle aiirrefoîs des prîndpaurcïj 
de V Emftre^ 8c ou les cfleftîonj^ 
eftoîent libres, peuvent appren- 
dre qu’il ny a qu’un brevet de 
nomination Royale qui puifl^ 
fous la domination de la 
faire parvenir à ces dîgnîtez 8L 
qu’il faut par confequent que^ 
tous ceux qui afpirent s’en ren- 
dent les courcifans& les Efcla-J 
ves. le veux bien croire que fi, 
on cflit Monfieur le Tfaufhin 
des Romams , fon Confcil eft trop 
àdrait pour ne luy faire pas pro- 
mettre, la cônfervatîon entière 
des Privilèges &: des bénéfices 
£ccleüia(liques dans 


\ 
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ÿe m'aflTure même qne flifqires i 
ce cpe fon eftabliffemenr fut 
eff £ïîf que Ton* fe conrcnte- 
roît par des^ lerrres efc rites auK 
'Chapîrres^, cfe faire nommer ce-» 
fuy que- la cour fouhaîteroir, 
(tnaîs cela d*une maniéré qu’el- 
le n’apprehenderoic guere d’ê- 
tre refusée. Cependant on peu^ 
s’affiirer, que cela ne fubfifte- 
ro'c jamais dix ans dans cec 
Eftar; parce que \% Trana ^ pré- 
tend, comme elle Ta affés am- 
plement déclaré , par plufîeurs 
traîcrez politiques que la plus 
part des grands bénéfices en 
Allemagne oviX cfVé fondez par d'e$^ 
Empereurs^Rois de Trance^ & donc 
par confequenc ce Monarque fc- 
croit Je patron naturel. 

Pour les Princes de l’Empire,, 
ffoic Ecclefiaftiques foie feculier^ 
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de tous rangs & de tous oçdres, 
du jour de cecce ele<^Ion ,^ls fe 
pourroicnc préparer a crois* cho- 
ies , qui leur arriveroienc coures 
de fu i ce. La première^ à fe re du ire 
aux rences &: revenus naturcls- 
de leurs anciens pacrimoines , 
parce qu’oiin*oferoir pas conte- 
fter, qu’ils ne dépendiflent de 
l’ancien Royaume àiAuJlrafiey 
que le Miniftere de France fup- 
pofe n’eftre qu’un appanage de; 
la Couronne Monarchique de 
France , dont les droits naturels 
félon la Joy Salîque , n admec-< 
tenc point d’alienation, ni de prefi 
cription; Pour les tailles les 
Gontnbutions fur leurs Vaffaux 
& fujets , ils ne doivent pas dou- 
ter qu’ils ne fuflenc bien-coft Or 
bligez d’y renoncer entièrement 
&L de conlentir de bonaa graci 

<iu( 
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que Iç Chef de TEmpire en fît faî^- 
re lu^-même les taxes les exar 
ftions 6c les recepces, Toutes les 
capîcularions 6c les raifons con- 
traires y. ne (eroîent que des ba^ 
gatelles , ou des procez dont la 
feule force decîderoîr. La fécon- 
dé^ à fe defarmer la politique 
de Trame n efliant pas d’humeur à 
■fouffrir qu’aucun Prince ni Sei- 
gneur fous fa domination , fut-Il 
•des plus anciens & des plus au- 
‘thentîques , foie en eftat de fe 
pouvoir conferver àmain forte. 
La trûljiéme que pour captiver leS' 
honncsgraces du Chef de l’Em- 
pire, il faudroît que chaque Chef' 
de maîfon , je parip des Prlnces^ 
feculiers, ou par luy, par fes frè- 
tes , ou par fes enfans avec une: 
dépence exceffive, fût a^tuclle- 
‘ mène à fa^fuite,, pour luy faire 
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Cour, pour recevoir Tes oidrejy j 
fcs careflcs ou Tes méprîs^&coiTT- 
me TEmpire efl: tout remply de 
divifions des laloiifies, il y au- 
roîc bien du danger , que la plus 
part des Ptînees â l’envî les unff 
des autres , ne travail laflent de 
toutes leurs forces comme les 
Princes & les grands de Fravcc^y 
J*onc fait à leur propre ruine, 

Ja dîffiparîon de leurs Eftats. J 
Pour les Comtes, les Baronsjf 
h nobicfle franche de \'E?nfire^dà 
tous les Gentil hommes vaflau^ 
des Elcdeurs & Princes particu- 
liers de PEmpire.. Ah /. mon 
cœur roufpîre damertume, quad 
je viens à faire rcfledîon fur Té- 
pou vantable changement de leur 
Eftat; fi la domine un jour 


iûrTEmpîrCjîl n’y a pas apparccc 
que (a politiquC'eurpUis db pîtîe l 

d'eux, I 
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ü eux^ qu'elle en a des Ducs, des 
Mar(|uis, des Comtes , des Ba- 
rons,* &: de laNobleffe particu- 
lière de fa propre patrie : Ilspcu- 
<tent s’affurer que du jour de ce 
changement de domination , il 
leur faudroît dire un éternel a- 
dîeu à tout droit de juftice Sou- 
veraine, 6^ de terre franche les 
grands & à la nobleffe particuliè- 
re de France , dont plu fleurs ont 
l'honneur de dccendre en ligne 
direcfle des Princes Souverains, 
n'eftoienr pas moins fiers, U. n*a- 
voîent pas eu demoindres privi- 
lèges, & n’onr pas efté moins ja^ 
loux de leurs droits , en certains 
tés que le peuvent être a prefenc 
plufîeurs Princes : cependant, il 
afalu qu’ils ayent l’un apres l’au- 
tre fubî le joug de la perte de tous 
leurs anciens priVilcges. II ne 
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faudroît pas non pliTS pcnfeî 
d’impjfcr aucune chofe Çutleurs 
fujccs , fi quelques-uns en bnt le 
droit ; car ainfi que je Tay dît en 
parlant des Princes, c*eft ce Mor- 
ceau friand que la doenination 
Souveraine &: defpotique dcFra- 
ce , fe refcFve pour elle feule. U 
ne faudroit pas non plus penfera 
obtenir des Princes particuliers, 
ou du Clief de PEmpiredes offi- 
ces ou des charges pour fe ren- 
dre confiderable de faire fa for- 
tune , ou la reftablir comme ils 
Font peu faire par le paffe , dü 
moins il y en aurolc fort peu qui 
le duflent cfperer. Pour les Prin- 
ces particuliers , comme Ils fc- 
roîent abfolument ruinez, ilsfe- 
foîcnc auffl contraints malgrc 
eux de fe réduire au petic pied, 
àTEfgard du Prince du Chd 


'fis ' 

J (ïe tÉmùire , fi on vouloit avoîr 
des opîccs des charges dans fa 
■ m.uTon, ou bien de juftice,il fau- 
^droit penferà les acheter argent 
contanr^n’y ayant point d’offices 
dans la maifon du Roy France 
depuis celuyde premier maiftre 
d’hollel )ufques à celuy de mar- 
miton de cuifine ; ny de charges 
de juftice depuis celle de prefi- 
dent jufiques à celle du dernier 
: fergeant , qui ne fe vende qu’à 
( beaux deniers comtans. Or cela 
^cftantaînfi, on peut dire qu’il ne 
refteroît à la noble (Te de l Empire y 
pour pouvoir enter dans un fer- 
vice, où l’on ne foît pas oblige 
d’acheter les cliarges,que de fer- 
vir dans l’Armée : mais à céc é- 
gard la noblcffe de l'Empire eft 
^ trop judicieufe , du moins fi elle 
ae veut pas, comme le die le pro^ 


verbe François , eflre 
Dtépfe ^^oux ne fç avoir pas qu- 
elle ne fe pourroic promettre 
tien de plus privilégié que Tan- 
clenne noble/Te de Trance^ ht 
qu’ainfi il fau droit k réduire^ 
comme route la noblefle de^ 
France le fait, afin de fc procu- ^ 
rerks bonnes grâces du Prince,’ 
ou de Tes principaux mîniftres’ 
de fervir à ies defpens ; les frais 
jieccffaire à Icniretien de cha- 
que charge, furpaffant année par 
année , de trois quarts la paye du' 
Prince, c’eftà dire , qu’i! fefau- 
droitrefoudre à confumerleea- 
pical de fon bien hc de les patri- 
moines, pour fc faire feulement 
cognoiftre à la Cour, & le plus 
fouvent d.’flipcr ce qui fft recly 
pour des efperances vaincs hC 
chimériques , qwi ruinent & abî- 
ment 
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[wenr /nfaîlliblcment toutes les 
bai/btts de fonds en comble, Ôi 
juîfoAt pour conclufion mourir 
avec lâgucur & des cruels repen- 
tirs la plus part de ceux , qui ont 
pafféparles efpreuves. C*eft de 
cette maniéré que toute la No- 
Wefle de fcrt , & que la 
plus part finir. Que fi on a veu des 
^chomhergs des RanÇaux faire 
quelque chofe de plus en Trmce^ 
que la Noblefle de [Empire s’af- 
fure , que ce n’a eftc, qu’un Leur- 
fe, par ou le mînlftere de Fraxce^ 
cfuî minutre depuis long temps la 
conqiK fte de V Empire , en a pré- 
tendu dupperla Nobleflcicejfont 
de CCS feux volans dans la nuir, 
qui font égarer & perdre ceux 
qui font affés indîfcrets pour les 
(uîvre. lefcayqueje dis en tout 
tela vray , toute la Nobiclïè de 

^ [Empire 
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rBmpire de tous rangs & de tousj 
ordres s*cn peut affûter, coramel 
d’une chofe conftante, Jen*avan-I 
ce rîen, que fur des bons memoi-1 
res & qu’avec une cognoîffance 
très certaine de toutes ces cho- 
fes. 

Pour les Villes Impériales 
libres de l’Empire, Colmar^Schle* 

, Jlat , & H âge» au , toutes les au- 
tres qui font fituées dans V Al face ^ 
peuvent apprendre aux Magi- 
ftrats &: aux Confeîls des Villeit 
de cet ordre , le cas & la conli- 
deratîon , que le mîniftere de 
France fait de leurs anciens 
droits & privilèges, c’eft propre-^ 
ment ce que fes minîftres ou fes’ 
Envoyez fous le nom de Com4 
miffaîres,ou d’Intendans appel-l 
lent par derîfion contes à dormîcj 
de bout , illufions bc contes de 

vieilles 
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rIeîJlcs 5 c*eft à dire chofes de 
leanc.VAuffi en cas que la France 
ienne jamais à dominer fur 
Empire yioux.es les Villes de cet 
rdre peuvent, comme ^detzy 
hl y & Verdun , &: en dernier 
eu Befançon renoncer en premier 
f» à roue droit de juftice , à roue 
roîcd’Arfentil , de Garnifon, ^ 
’impoficîon , & s'apprefter du 
loîns celles qui ferolent les plus 
ifficll es àgarder, à voirballir 
ans rendroic le plus eminenc 
2 leur ville, une bonne Cîcadel- 
, & cela à leurs dépens aulîî 
ien que rEnrrecîen de Ja Garni- 
>n qu’il y faudroîc mettre, àc en 
lire à fubir auffi bien que tous 
isfujets des Princes, des Com-r 
es, des Barons , & des Sc igneurs 
articnlîers ; ces Comtcs,Bai- 
ons , àc Seigneurs particuliersi 


cax-iTïémespourcous leurs biens* 
en fonds, ou pour toutes le^eho- 
fes neceffaîres à la vie avec fort 
peu d’exccptîon, peu à peu tou- 
tes les Impoficîons qui s*enfui- 
vent. 


Premièrement , fur les héri- 
tages en fonds de tcrrC| 
fur les facultez en argem 

& fur l'InduAric. 

Hayàê 
L'06îroj 
Frkiput 
EqmvalefK 

Crue : 

Tai/ie 
Teillon 
Bjlape 

Suhfijlance de Quartier d hiver 
Gar^izû/es 






\M0rfepâjès 

Jf^âmtement des Gûuver/fforj 
Dehtes ^ dffaires dt$ Roy 
Gratifications Extraordinaires 
Don gratuit 

Vraix de rccouvremens ^ de cm* 
(labilité. 

Plus <ur les Boîflbns, 

Aydes fur le vin , hier es ^ cidres 
Plus le huiilieme denier^ 

Le Jouéjuet 
tepatac 
Impôts e^hiUets 

A 

Item : Sur ce qui lè mange, 
l a gabcllellcyir leiledy eSr tes fin 
r//if/,qui(ê perçoit aux marches, 
pu aux moulins à moudre en plu- 
fieurs endroits fous le nom de 
mefurc coupée , ou oâroi. 

^ Le droit appelle Tfc pied frttth 




cheu\ c*eft fur coûte forte ck 
ftaH ) qui fe vend aux fo>lres Si 
marchaz. ^ 

Plufieurs deniers par lîvrejfur 
fur toute forte de oia/rs à U 
ioucherie., 

La gabcHe fur ie Sel^ c’efti 
, dire que ce qui courte un dcm} 
florin-cn Allemagne , ce droit J 
cftant ertably , courteroic jufquc 
;à quatorze £fcu$. 

■ 

Item ; Sur tout ce qui peui 
eftee neceflaire à la vie. 

La marque du Papier 
La marque de l* argefft 
La marque de Te/iam 
La marque des chapeaux 
La marque fur tous les bas de foytk 
oudelaine. 

^ La marque âesfoulhers 


f. ia gaM/efûr les perruéfféâ/J 
ZagihetleÇar U'tàhac 
kLa gabelle^ ou martjue fur toute etof^ 
fe de laine ou de foye. 

La marcjue des toilles. 

La gabelle fur la glace, - 

^tLe comrerolle des exploits^ - > 

^ Iceiti : fur les biens Nobles 
cinq en cinq ans* 

fp . 


Za taxe des francs fiefs 
<lelle des no uns eaux ac^uett, 
'^luints re quints 

Amortiffemens 
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Sur les Officiers de judicatfe\. 
f re ou de finance.. 

■Le prix de P Évtlution ^ .■ 

' Le marc d'or 

' Les deiéx fois pour.livré «5 

F » ' 



Droit itfeAtt V '^- 

Droit de cofJtreroÛe 
' Droit de Regijlre ^ ' '* 

Droit de ferment \ 

Le preftfour efire admis i tastntul 
Vamttel ou paulette ^ 

Bt plufieurs taxes de temps est tenift ] 
À payer , atnfi ejue plufieurs Retrash 
éhemcns de gages \ qu’il fautfouP 
frir annuelUmenr, car les com- 
pagnies fouveraines n’ont que 
crois quartiers de leurs gages* 

Le s fu bal t c rncs tfue deux. 

Et les comptables, le plus 
vent^i^W, 1 

tcem,/4 réunion au domaine du Roy^ ' 
r ' comme cela vient dc s’cxecucef 
depuis peu > dans^toiice l’ctendue 
de la France de tous les cômmu- 


Ti 2 L\xt^zàt (Empire^ c’edà drtCi 
de tout ce qui appartienc ^ 
commun i chique communaM-^ 
- li 




iH-f 

té i fak -pour (on chaufF *^6 oit ^ 
pour la pafture de fes bt ft*aux, 
/oicenbojs, forets j paft ra^c^, 
rîvîcrcs ,eftangs , ou tous autres „ 
droits gcneralcmcnr de quelques 
flature qu'ils foicnt 
^ Sur toutes forces de marchnn- 
difès ou denrc s qui entrent OU 
qui fbrtent du I^oyaum 
Di üwê 
Id foraine , 

flw la Df m»e de Traient e 
\ Finalement celle de Lyoft ^ de 
^ordeat*:^ » de Ro'é’P , ce qui fc 
tbaptîfc fclon les lieux , déplu- 
fleurs noms d fferens , &r fc lève 
ftvcc toute la rîgeur imaginable 
i)on feulement aux entrées ou 
fortîes du Royaume pour les, 
pays eftrangers , mais en la plus! 
part des frontières des provinces, 
particulières forçant de l’une àC 
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entrant dans l’autre , ce quî 
manqueroît pas de s’cftabliS: de î 
même fous divers prétextés fur ' 
toutes les provinces At l'Empire. ^ 
Tous ces fubfides,& plufieurs^ 
autres , que Je pafle fous filence, * 
pour éviter la longueur , font en 
une maniéré ou en Tautre cfFe-'* 
^Vivement payez , chacun felon'^ 
fon temps , partout oîi demeu-^ 
renfles fu jets de fa Majeftétres- 
Cfarefticnne , avec cette feule di-^ 
ftinftion que les Seigneurs & les 
Gentilshommes ont droit em 
quelques Prouinces dé jouir no-< 
blement dé la fubfiftance des ar^- 
pens de terre , que peuventfaire* 
valoir deux paires de bœufs 
pourveu que le proprietairefaffe 
valoir ce bien à fa maîmcar pour 
tout ce qui pafle par les mains 
des fermiers , comme les fer—. 

V mîcrs 




f/mers payent la caille du proffic 
*^qu’ils peuvent faire dans fes fer- 
mes, que cela revient à la di- 
minution de la ferme , Il eft vray 
de dire que le noble & le Ro- 
turier payent la taille en Fran- 
ce, ce qui mérité, s’il mefemble, 
une (erieufe Refleftion de la parc 
de tour ce qu’il y a de Princes , 
de Nobles 5 de Magiftrats, & de» 
iùjcts de tous ordres dans 
fire , de s’amufer à croire qu’ils 
feroîenc de û bonnes capitula- 
tions 5 qu’ils pourroîent s’exem- 
pter de payer des fubüdes fi in-»- 
tolérables , ce feroic fe vouloir 
tromper malheureufement les 
Provinces de de Lanÿie- 

doc , de Vrovence , de Banfhwé^ dfe 
Bourgogne ^ àc Bretagne^ & la plus 
part des autres , ont eu autresfoîs 
leurs Princes particuliers corn- 

F 4 
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me fa plufpart de celles de TAKe^ 
magffeles^ ont prefentement ôc 
Jeurs principales Villes en tous 
leurs ordres eftoient autant pri- 
vilégiées & libres qu^aucunes ' 
provinces ny villes de YÆwpire. 
Cependanttoutes ces principau- 
tés & ces libertés de villes parti- 
culières ayant tfté entiercmene 
envahies par les Rois ; toutes 
ces Provinces & villes libres,^ 
particulièrement depuis lircdu- 
^*on de la Mochifle font tomb(?es 
abfblument dans TEfoiavage ^ i 
fans qu’il ait tenu à rhabllite, à la 
refolution } ni à la generofîtéde 
fes citoyens de s*en relever t mais 
par des bonnes garnifoas àc des 
fortes citadelles, ainli qu’on les 
cftabliroit infailliblement dans 
toutes les contrées de t Empire^ 
on les a mis iufques icy hors etc 

tout 
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fow èftat de pouvoir remuer 3 dû * 
moins avec quelque efperancc 
de fuccés. 

Tout ce que j’aî dît GÎ-defllis 
peur fufErc pour juftifier la verî^ 
te du premier point de ma pro-? 
pofîtion , faîfons maintenant la 
dlfcuiHon du fécond» 


R il eft d autant plus neceC 


faire d’examiner foîgneufc- 
ment ce fécond point. 

Qui fi Monfîeur le Dauphin eft 
^maîs eflcu Roy àes Romains y 
comme la Cour de Rome & les 
lefuîtes , foit par les fervîccs im- 
port ans que ces derniers rendent 
depuis cpjelques temps à fa 
jejlé tns-Chretienne y ou bien par 
ceux qu Us font efperer de lujr 


7)euxitme Toint^ 
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rendre à ravenîr,foît par 
fre Cardinale dont tous les deux 
flàtent quelque fils, neveu ou frè- 
re des Principaux Miniftres de la 
Cour de France^ Il faut faire eftac I 
que la Cour de Rome , & la £b- 
cîctc dirigent prefque entière- 
ment le Confcll de France. Ccv 
qu’on dit de contraire à cela , au 
fujet desTcgales , ne font que des 
bagatelles .ou des pures fourbe- 
ries. La perfecutiôn cruelle qui 
fe.fait depuis quelques années 
contre les Proteftans de ce Roy- 
aume ; mais plus particulière- 
ment depuis la dernîere paix , & 
la difgrace de Famfone , qui n’e-i 
ftoit pas de cette cabale, & celle 
du Fheathin conféffèur de la Prîn-* 
celTc de Bavière , font ouverte- 
ment cognoiftre , le crédit excra- 
pjidiaalre.dc la focictéà la Cour 
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dé France , cela eftantde cettè’ 
maniéré, il faut que TEmpire faC* 
fe eftat de deux cHofes,’ lapremie* 
re que Ton verroîc Mbnfieur le 
Vattfhm en cas qu’il foie jamais 
efleu Roy dès Romams , à la teftè 
des principales forces de trancèy 
fur le fpecîeux prétexté de Reli- 
gion, Si de larcftîtütion des biens" 
Ecclefiaftîques , entreprendre 
dans l’Empire contre le party 
Protcftânt, ce que Charles Quint 
hc Ferdinand fécond onttafebe 
d’y executer. La fécondé^ que cet- 
te affaire feroît fi fortement in- 
fpirée & fi bien conduite de la 
part de la Cour de Rome , qu’il y 
auroit grand danger, que l’empi- 
re ne s^embrafât dans toutes fes 
parties d’un feu dè Guerre , plus 
cruel , plus fanglant & plus-dan- 
gereux que ne l’ont efté toute^^ 

■ E e- 


les Guerres precedentes fur ce 
même fujet , &: Ion ne fçauroîc 
s’empefeher de le croire de la 
forte , avec d’autant plus de raî- 
fon ^ que la derniere Guerre ô£ ^ 
paix qui s^en eft enfuivîe , n’ont 
efte faîtes que fur ce Princrpc,& 
fur refperance que la Cour de 
Jiûme a conccu de pouvoir par les ^ 
efforts des forces de Ftdnce cau^ ' 
fer ràbatcment ou la ruine en- 
tière du parti Proteftant dans 
l’Europe. le fuis bien trompé, fi 
l’argent que Le Pape a envoyé ch | 
Pologne y n’cft pas pluftôt deftiné 
à un fcmblablc projet qu’à tout 
autre 5 de quoy , le Prince 
Uume de Furjlenherg nous pour- 
roit donner de bons n>einoires,. 
s’il efloîc en humeur de parler: 
mais il s’engardera bien, pour ne 
j>as perdre la rccompenfe, que la 

Com 


Cour àtRvme luy deftîne , pour 
le payer de coures les peines, qu*il 
a prî(cs & quM continue à pren- 
dre avec ferveur pour faire reuf- 
fîr ce Pcipal projet d.ms l'Emfirty 
Sc par confequenc dans tout le 
refte de l’Europe. 

Par ee que je viens de dire y 
V. A. S. peur voir le fort Sc le 
dcftîn naturel de tout ÏEmpire 

J 

en cas qu’il vienne jamais à fubir, 
de quelque façon que ce puiffe 
cfïrcyle joug intolérable &defpo>- 
tique de France , & /en ay ce me 
femble affez dit , afinquefansé- 
tre ni grand Politique, ni grand 
homme deGuerre, chaque mem- • 
bre de t Empire , & tous fes or- 
dres en General fâchent à quoy 
leur pieté,, leur gloire & leur în- 
tereft les engage pour fe defen»- 
dre de fubir jamais un joug de 
cette nature» 
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Maïs pour fe prendre à cettef ' 
d'ifence d’une maniéré, qui puif- 
fe eftre efficace, je crois qu’il y a' 
en premier lieu, un feul point ex-' 
tremement à confiderer, c’eft 
d’où provient & dérivé tout ce 
mal , de cette feule connoiffan-i 
ce on peut puîfer toutes les lu- 
mîeresnecefraîres,puîfquc quand' 
on ne pourra plus ignorer , dè ' 
quelle part vient l’attaque , oit 
faura de quel côce il faut former 
la véritable ctefcnce , or on ne 
peut plus Ignorer que toutee mai-i 
prenne fa fourec des fomenta- 
tions & des defleins de la Cour 
de Rome , & des lefùîtes , qui 
dîfpofent & conduifent ies pro- 
jets & les forces de fa Majcfté 
très Chrétienne , & qui par le' 
fècours defes forces, & de leurs 
fecrecs m'cnagcmensprctendent 

tout^ 
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tont fâcriflèr fans nulle pîtîe nr 
Iconfidcration aureftabliflemenr 
idela grandeur Papale, pour rom-- 
^pre leur deffeîn , je croîs qu if 
^fàudroic faire deux chofés, mais" 
|je crains qu’il y en ait une qui ne 
|fe faffe pas. La que tous les- 
mébrcs qui compofenr en corps 
' le General dt l’Empire fâs diftin-^ 
î (îîon de Religion venant fans fe 
plus flatter à confiderer mûre- 
ment, que les precenfions dé la^ 
Cour de Rome 5 & des lefuites; 
[ne fçauroîent auffi peu que celles ^ 
de la France^ s’accommoder avec 
lé Bien public de l'Bmpire , qui' 
confirte à pouvoir fans aucune ' 
innovation vivre félon fes ancîês 
droits , immunitez &: privilèges^ , 
& félon fes coneordàts palTés en 
^tître de droit; il faudroit que 
tous les membres de ce mcfmo: 


JSmplre ne regard affent iirikpjc^^ 
ment qu’au bien public, &C pri{^ 
fent fans perdre tenïps coures les 
meCurcs. Il faut pour emp^fcher 
la Cour de Rome les lefuîrcs 
& la France de venir à bout dc^ 
leurs pretenfions pour cet efFcr 
qu’ils fc mlffenr en Eftar chacun 
de fon coté ^ par runîon dcleuns* 
forces, d’oppoferla force à 
force.Qiie & les Princes de la cô^ 
munion de Romeveuicnt fe mer^t' 
tre de bonne foy drans ce train>^ 
à commencer par fa Maj. Imper^i 
il cft neceffairc que cePrincc, en^ 
premier Hçu , trouve les moy-^ 
ens de fc concilier ramlcié& Ic^ 
fecours efFjûîfs de ces trois Fri/H 
rej da Keri^ qu’ainfi: que nous 
l’avons cy-devam dît y elle à mi* 
en icu>& qu elle a en fuite cruel- 
JcmcAt aba^44>wd à: 

h 


h^^ce, ccqcfc ‘ 

je croîs fdon mes pjtircs lumiè- 
res , jc croîs une chofe afsez dif- 
ficile à faire , dj moins à l’égard 
de fElefteur de BrandehourgS^i^^ ' 
le farisfaire à deux articles bien 
équitables. > 

En fécond lieu , que faMaje- 
ftélmperîalefafleentrcrdans les 
inrcrcils de VEm^rre les forces de : 
la Couronne de St$?de , ce qui ne 
fera pas fans quelque d fficulié. 
En troifiime Heu, que fa Majefté 
Impériale & tous les Princes de- 
iBmpire de la communion Ro- 
Qiaine , bannîfsent cntîcremeni . 
de tous leurs Confcils tout ce 
qui s’appelle lefuite , ou Moi- 
ne , refortiffant par foy ou par* 
fes fuperîeurs , à un G :neral à 
Roro-‘ , 3c tout ce qui peut avoir 
quelque ibeiecé , liaifon ou de*- 


pcndanre , avec ces cafars , om 
pluftoftfrans Efpîons dans TEin- 
pîre ; un» Capacîn dans ce ren-, 
contre ne valut pas mieux quun' 
Icfuîte. Celaell abfolumentne- 
ceffairc,danscetre Conjonfture; 
du moins s’ils veulent reuffi, mais*' 
à'dire le vray je doute qu’ils aycc 
aflez'de fermctc, & dcgenerofi'-i 
te pour ofer faire unfigrandcaSï i 
La fécondé chofe dont je croisa 
qu’on peut venir plus facilement, 
a bout , cli que comme le pardi 
Proteftant ne peut plus ignorer) 
que c’eft* principalement à luy . 
qu’on en veut , & que toutes ces* 
émotions depuis le commence- , 
ment de la derniere Guerre , ne 
tendoient au fonds qn a fa deftr u- 
âîon, & h fa perce ; c’eft donc à‘ 
ce parti 5 aux Roys , auxPrîn*. 
ces & aux Magiflrats , qui do- 
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Inent fur ces peuples , à s’attaS- 
her chacun de fon côté, de cou- 
pleur application , & db touteS' 
urs forces. En premier lieu à 
armer de toute leur puiflümcc , 
)our pouvoir oppoler la force à 
a force. En fécond lieu à s’unir 
fc liguer 5 pour pouvoir refifter 
par des communs efforts à des^ 
forces fî> confidcrables , que le 
peuvent cftre celles de la Trance^ 
avec toutes celles quela Gourde 
Ironie & les Icfuîtes par leurs 
teflôrts couverts découverts 
y pouroîentfaîre joIndre.Ec pour 
commencer un ouvrage fi grand 
& fi neccfPaîre, en fortant pour^ 
un peu hors des terres db TEra- 
pîre 5 Je crois que ï Angleterre 
la République des Provmces Vnies^ 
ïdoîvct fans plus balaccr,faîretous 
les efforts poflibles pour établir 
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CBtfc eoll: une lîgue ofFencrve ^ 
dcfccîvc,qiiî foîc s’il fe peut pou 
jamais îndiflbluble :ic croîs qu< 
le DaJtnemtrc ^ là SaeJe do!ve«i 
Imiter le mcfrne CMen»le,6r qu< 
tous les Princes ^ les M igiftrar: 
de tEm^itt de la comunîon Pr> 
teftanre avec les Cantons Pro- 
"ir^ans ic\^Stei(fe , & les Crrfim 
ca doî vet faire de mcm^>car il ne 
s’agir plus îci^c débats ni de ja^ 
loufies particulières , il s’agît du 
faltîf entier de la foy,& des cftaci 
temporels des Princes Si des Rc-; 
publiques de comnjunîon Prore^ 
liante ; ce que je fuppofe eft dau- 
ranr plus aüe à faire dans cettf^ 
t’onjonâuré, que par un effet dq 
la providence de Dieu, iln’y aj 
point à prefent de mouvemeni 
de Guerre entre f A/fgletcrre & la, 
HolUnJe ^ nj cnw h Su^Je ôç U. 

Dan^ 
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9i9;femarCy aiuffi peu qit* entre les 
^rinces de communion procc- 
eftanre ^nAllemag te. Que fi üîeu 
ermec qu’on puiifc venir à bout 
eces croîs points, que de ces 
croîs confcdcratiôs on n’en fafTc 
qu’uneiEr qu’on forma t une ligue 
generale du parti proti il me ca 
Europe, line faut plus fe mettre 
kn peine de tout ce que la Cour 
|de Rome, les Icfuîtcs , ni les for- 
bcs de France entreprendre, car 
tela fait , on pourra non fcule- 
pienc délivrer l’Empire de tou- 
tes les juft « apprehenfions qu’ü 
idoîc concevoir des dclfcins de 
‘la Cour de Rome , des Icfujccs 
de la France fur fes libertez, 
mais aufli réduire fa Majcftdtrcs 
Chrétienne par Icsvoyes de droit 
à fc renfermer modcftjmént 
Klans les frontières de fonRo/.au- 
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lîie, &: peut-eftre à quelque cho 
{c de plus, s’il ne veut pas (e con 
tenir , ce qui prodiiiroic affiirc 
ment la fureté &: le repos publié 
le fuis d’autant plus dans c’ 
fenci ment, que pendant que 
'gleterre Sc la Hollande d‘une pan 
Zl la Suede & le Dannemarc du 
rautre tafehent d’accorder IcuB 
difFerens ; que les Princes Zc le 
Magîftrats Proteftans de 
re , avec les Smffes & Grifans^Vtf§ 
teftans s’appliquent à ccablîr en 
tre eux d’alliance que je fuppofe 
qu’à dire le vray , ie ne vois qiB 
ce feul moyen elF ftîf & folîdi 
pour pouvoir garantir ÎEmpiA 
de Toppreffion de la France 5 
parti Proteftant en fon particu- 
lier de TopprefEon de la Cotf 
de Rome , des lefuites & de h 
France en même tems ; car pou 
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fc deffiîre pour une bonne foîs 
de toutes les maximes qui nous 
flattent, fur quoy pourra fonder 
il'Empire ny le parti Proteftanc 
'folîdement fon falut ? Sera-ceiur 
fa Majefte Impériale, comme ce- 
la Ce devroir , &: comme cela 
fans doute le fcroic fi les bonnes 
maximes avoîenc lieu dans fon 
Confeil ? le ne penfe pas apres 
tout ce que ce confeil luy a fait 
faire publiquement , & continue 
de luy faîrefaîre contre ce même 
5artî , que toute perfonne rai- 
[bnnable s’en puifle rien pro- 
mettre de favorable , du moins 
pendant que les lêfuîces la 
Cour de Rome auront le crédit 
&: les fupports quMs ont en cette 
eour, & dont il faut fuppofer que 
ce Prince fe pourra difficilement 
défaire , fon éducation ^ fes 
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préjugez corrompant (es vérita- 
bles lumières dAns cccre occa- 
fion. Sera-ce de la part de la 
Cour dc^ 4 x//>r^, comme Ton în- 
tereft le voudroît dir moins dam 
cc qui regarde Imrereft de rEna- 
pire ? 11 cft allés facile de com- 
prendre que cc fecours ou cetti 
attente pourroît eftre trompeu» 
fe y foît par PefFet de l*allîanc< 
'eftroîte qu’elle vient de fignd 
fraîrchement avec la Trancty fbg 
par celui de la bigoterie mona» 
ftlque Sc ridicule, qui règne danj 
cette Cour ; Sera- ce donc de I4 
part des Princes Ecclcfiaftîques 
chacun Içait qu’ils ne font pai 
alTés forts pour cela , & que h 
plus part mefme ne feront qu< 
ce qu’il plaira aux lefuîtes ^ 
leur infinuer. 

De forte donc qu'à l’aveaî 

comtiu 


us 

oînine par le pafle <îu moins 
depuis plus d*ün fiecle la deften- 
ce naturelle de VEmpre y ne doit 
fe fonder folidemenc apres Dieu, 
fur les forces & le courage 
du Parti Proteftant. En effet 
quand la maifon d*Auftrjche a 
îrfpîre à firbjuguer [Emffire , c*eft 
parti qui Ta fauvée,& entière- 
ment garantie de cette oppreC- 
fîon : dans la dernierc Guerre , 
^uand Ï2L France a tache par 1 ef- 
fort de fes armes , ou par oeluy 
de fos intrigues , dlen devenir le 
teaîftre , c’eft ce nj^êitié parti', qui 
la non feulcmçnt garanti TEmpî- 
fo , mais TEmpereur de (iibir le 
foug de la donïihation Françoi- 
fe , & ce fera avec laide de Dieu 
ce même parti , qui l'^n garanti- 
ra à Tavenir avec beaucoup de 
ïaeilite, du moins fi les Potentats» 
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du parti Proteftants s*y prennent ^ 
de la matière que je le fuppofe^ . 
ôc qu*il me femble qu ils le doi-f 
vent. -! 

Et s’il faut parler net , cette 
confédération proteftantc proî- • 
cra d'une neccfîité indifpen fable, ^ 
fi Ton confidere que fa Majcftc 
Impériale remplira tous fes dc- j 
voîrs pour garantir l’Empire en i 
fc garantîffant luy-même pour j 
ne pas fubîr le joug de la Trance^’^ 
ou qu'elle ne le fera que par griH 
mace exccrîeurcment. 

Què fi fa Majcfté Impériale | 
remplir effidivemcnc tous fesj 
devoirs, contre les entreprifesdej 
la Fr*nce , cette ligue ne fçauroîçi 
eftre faîte plus à propos, pour fct:^ 
conder les efforts des armes de^ 
faMajefié Impériale, dedans ce^ 
cas fa Majefie Impériale , ne^ 
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fçsüroü s^apuycrfur des fbfcc^^' 

qui luy foI’Cnt plus affurces ni plus 
Mêles , que les forces Prote- 
(lances. 

Que fi famajefté Imp.demeure 
les brascroîfés , & nc fait rien 
d*cffe£Uf, ni de réel pour s*oppo« 
fer aux defleins & aux entreprî- 
fes de la France , quoi qu*il lui 
importent extrêmement de le 
feîre, oli ne peut plus mettre ea 
ioute,que la Cour de Rome 
fcs lefuices ne foîenc fecrette- 
nenc dêpoficakes de quelque 
tellïgence ôe quelque ligue fo- 
«•etto encre fa Majeftc Impéria- 
le» â^fitMajefiê cres*Chrc^ien« 
le , pour la ruine & la deftru- 
Stîon du parti Proteftant, &quo 
fclon cette ftipulatlon fccrette 
mifterleufè , il n'y ait quelque 
^atProteftant de TEmpire ^ ou 

G 2/ 


fur les fronf îeres, en Suiffè ou aux» 

ffiis Basy deftîné félon ce projet, 

axecompenfer le Duc àc Lorrain 

m de fes Duchez de Y^orrùne 6c 

« • 

àf^Bar^ que la luy a pris, 

• ^ qu’elle n’eft pas d’humeur à- 
les luy rendre., Et comme par 
cette captieufe concordance , if 
pouroît arriver, que le parti Pro-^ 
teftant dans l’Empire, fe trouve- 
rpît tout à coup. fur les bras le^ 
forces unies de fa Majeûé tre^q 
Chrétienne, & de fa Majeft é J 
perîale, ôede ceux de leur cpm^ 
munîon, je laîflc à juger à V. A. Si 
combien il importe au parti P^O| 
teftant à prévenir par fa diligent 
ce & fa ligue de fcmblables iM 
conveniens. < 1 

Ef les foupçons que i’av de fij 
Ma^rfté Impériale le redoublent 
plus , qu’il eft public ^ 

quq 
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que dans la focîete lefuînqué îl y 
îdc plufieurs fortes de Religieuses 
il y en a qui font Difpenfés , non 
feulement de porter Thabit, mais 
de fe marier, & pouvoir eftrc re- 
reftus de toutes fortes de char-" 
ges & de dignitez ; que fi fa Ma- 
jefté Impériale par un trop grand 
rele pour fa Religion , seftoît 
dans fes jeunes ans engagé mal- 
leureufement dans cet ordre , 
fous les Difpcnfes que je fuppo- 
fe, il nefaudroît plus s’étonner 
J’aucunes de fes démarches con- 
|rc le parti Proteftanr, car enco- 
qu’il ne fut que du petit ordre, 
Iquî eft celliy, où il eft permis de 
fe marier, & de pouvoir eftrc re- 
veftu déroutes fortes de charges 
de Dignitez , îl eft pourtant 
Ivray que pour tout le refte , pàr- 
liîeulieremcnt fur le fujet de Reli- 
\ G t 


i 


î5® 

gfôn , ?1 fefoît fous robcrffanci 
du General des lefuites , Sc n< 
pourroîc faire la paix &Ia Guer- 
re que de la maniéré que le Ge- 
neral de la Société le jugercMC i 
propospour rincereftde laCoui 
Papale &: de fafocîeté. La Gucr 
rc qu’il fait perpétuellement con 
tre les Proteftans de la hauD 
^onqrïe , contre toutes les réglé; 
d’une judicîeufe politique. El 
même à ce qu’un de fes proprq 
mîniftres ma dit, &qucjefçaj 
aufliî d’ailleurs 5 contre les Privi 
leges qu’il a juréluy même à cei 
te nation : les dons îmmenfes qii 
ce Prince a fait à la Société , c| 
Boheme^ Silefie^ Moravÿ^ 

& generalemententous fes pai3 
héréditaires , avec la fignatuB 
honteufe fie fletriffante de la de^ 
niere paix , contre êc au prejud| 
ce |de lous fes craiccés avej 


rcfü Princes Prote dans, lout cela 
fent fort une obedience , qui ne 
connoîc point d'autre devoir ny 
<3’autres réglés de juftîcc 6c de 
pieté, que le commandement ab- 
solu de Ton Supérieur : ôc je ne 
vois rien de la part de ce Prînçc, 
£bk en fa manière de vivre, Sc fes 
applications perpétuelles aux co- 
médies lefüîtiqucsjà U mufique, 
aux pèlerinages, tantoft à une rç- 
JïquCjtantoft à uneautre i avec 
^tout ce qui nous peut marquer 
fes inclinations naturelles ou 
-d'habitude , qui démente cette 
I opinion. 

De forte qui fi cela eftoitj 
comme à dire le vray, je le foub- 
çonne extrémemenr, Se je ne fuis _ 
pas feul dans ce foubçon, le laijF* 
£e à juger au General de l’Etopî- 
rc > âc au parti Pioteûant , quel 
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fondement ils doivent fawc 
fur Je fecours de TEmpire , 
puis qu’au cas que cela fut , fi 
des demaîn le General de la (b- 
cîeté luy ordonnoît pour un 
plus grand bien , qui félon les 
réglés de la focîete, confiftefou- 
venf en un mafFacre , un cmpoîu 
fonnement , ou un alTaflinat, de 
joindre à un temps & jour pré- 
cis , & en errrain Heu fes armes 
à celles de la Vrance , pour Icx»- 
tîrpntîon & la deftriiârion en»- 
tlere du parti Proteftant dansi 
(Empire > il ne faut point doig- 
ter que ce Piincc ne fut obli- 
gé de le faire , (oit à titre d*o- 
bediencc , foit par la crainiC' 
qu*il pourroit avoir, quelafo- 
cîcté ne luy fit peut-eftre paffer 
le pas, de même qu ils l’ont fait 
par eux ou par leurs fuppots à 

Kcfjry 


*55 

He;^ry 1 1 T. ôi à Hcm'y I V, 
en Fra;jce ; à un Don Carlos 
en EJpague , à un Duc Bernard 
de VVeymar en Allemagne ; & de- 
' puis peu 5 à rilluftre Princeffe 
àlnjpruc fécondé femme de ce 
Prince ^ & au dernier Duc de 
Brkg en Silejky ou corne tout de 
nouveau ils onrtafche de faire 
à fa Mayjlé Britannique, Les cou- 
fteaux , les incendîes> les bour- 
reaux y font les ferviceurs fictel- 
les & infcparablcs de certe vé- 
nérable Société. Au rcfte V. 
A, S. ne doit pas trop eftrc fur- 
prife de ce que je viens de luy 
dire fur le preflant foupçon , où 
je fuis touchant fa Majellé Im- 
périale. Il y a eu deux Rois de 
Pologne du mefme ordre 5 Php- 
lippes I J. Roy àlEfpagne ^ s*y ê- 
f toit luy- mefme fait entoiler po» 
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Ktiqucmcnt : maïs comme tous 
les ordres , auffi bien ceiuy des 
lefuires que les autrcsjfonccom- 
pofez de deux fortes de gens, qui 
fc diftinguenr par les politiques, 
fous le nom de menez ou des 
meneurs, il faut remarquer que 
CCS deux Rois de Pologne dont ;e 
parle , elloicnt de Ja eJaffe des 
menez , aufli le premier perdit 
en découvrant un peu trop les 
partions de la focîerc, le Royaux 
me de Suede^ qui lu y apparcenoîc 
héréditairement \ &c le fécond, 
par le mefmc principe , s’eftanc ! 
attire la haine ôi ravcrfîon de la 
Noblefle Polonnoife ^ pour (c ga- 
rantir des efièts de cette averfion 
©U de cette haine , ce Prince fut 
enfin contraint d’abandonner fa 
Couronne Royale, pour de naaî- ^ 
cre deveair valet, aller miie- 
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raWemcnt finir les jours hors <fc 
fa parrîe avec le feul caraârere 
d 4bbé de St, Germain en France» 
Mais pour Philippe iT. en qualité 
de politique , la confcîencc à 
part , je les mets hardiment en la 
claffe de meneurs, il fçeut fi bien 
faire par fes menées , qu’il s’en 
faluc peu qu’il ne fubiuguât la 
Trancè qu*il attrappa en effet 
la couronne àç,?ortuga\v^tc les 
Indes Orientales , qui luy cftoit 
attachées^ Pour fa Majeftc Im- 
périale quoy qu’il en foit,)C laifTe 
par refpeétà penferà V.A.S.dans 
quelle des deux claflcs elle doit 
ctre comprifè. 

Qimy qu’il en foit que fa Ma- 
jefté Impériale foit membre de 
cette focicté ou qu’elle ne le foie 
pas ,en ayant affes dît pour faire 
cvidcramcnc cognoiftre àY.A.Sr 


]a neccffîré de la lîgue & confe;^ 
deratîon dey puîflances Prote-* 
ftantes de rEuropè pour fc pou- 
voir deffcndre des pernicieux 
defleîns de leurs Ennemys, je fi- 
nis, écanc bien perfuadé de deux 
chofes , la première cpe c*cft 
dans cette occafion ou V. A. S. 
va faire éclater fon zele pour fa 
foy, & pour le bien public’: la fé- 
condé que mon fejour cftant à 
Favenîr très inutile en cette ! 
cour ,qu’cllc me fera la grâce de ! 
me permettre d’en partir au plu- j 
tôr , afin que j’aye rhonneur de i 
me rendre auprès de fa Serenîffi- ; 
me perfonne , pour continuer à 
luy rendre mes humbles fervî- 
ces, & je remets pourlors, à luy 
dire de vive voix plufieurs cho- 
fes, que je n’ay pas ofé confier au 
papier, mais qui confiTmenrex- 
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tremement ce que je luy ay dîft 
fur les points les pliis-cfTcndcls 
de ma lettre. £n attendant vos 
ordre, je demeure avec un pro- 
'fond refpeft, 

^onfcigneury 

* DeV.A.S, 


Le très- humhlc^ 


De Ptagues ce 14- Fcvncr 16S0. 
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